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fervant d abondant de jujlification. 

POUR lefdirs Sieurs Marcara pcre &: fils. 

CONTRE lefdin Sieurs Direéfetirs des Indes 
Orientales. 

A NolTeisineurs du Grand Confeil. 

UPPLIENT humblement Martin Marca- 
ra Avachins de la Ville d'Hifpaham, Capitale 
du Royaume de Perfe, naturalifé François par 
les Lettres à luy accordées par SaMajefté le 

1666. cy-devant Confeiller au Con- 
feil Souverain de l'Ifle D'auphine , &; Direc^ 
tcur de tous les Comptoirs de la Compagnie 
Françoife dans les Indes Orientales , dans laPerfe, 6c dans le 
Pais de Sud, ôc Michel Marcara fon fils ; Disant qu'au 
procez qu'ils ont pendant au Confeil au rapport de Monfieur 
Maridat Confeiller ^ pour raifon de l'injuncufe Se calomnieufe 
accufation intentée par les Sieurs Diredeurs Généraux de ladite 
Compagnie des Indes , ledit procez renvoyé au Confeil par 
Arrelldu Confeil d'Eftat du 27. Février 1677. les fupplians ont 
fait depvus ce temps toutes les diligences imaginables pour obli- 
ger les accufatcurs de le mettre en citât, ayant pourcetefFet 
obtenu jufqu'à treize Arrefts , par les deux derniers dcfquelslc 
Confeil a ordonne qu'à faute d'avoir par lefdits Sieurs Direc- 
teurs mis le procez en cftat de jngcr , il (èra pafTe outre au juge- 
Bient d'içeluy en l'eflat qu'il eil j Si bien que n'eftant plus quçf. 




z 

tion que de rexccution dudit Arreft rendu en conformité des 
preccdens, lesfupplians au moyen de leurs interrogatoires pour- 
roientavcc jult ce demander leur abfolution avec dépens, dom- 
mages ôc mrerefts j mais pour l'obtenir avec éclat , ôc pour d'au- 
tant mieux juftifier leur innocence , gc confondre les noires 
calomnies qu'on leurimpofc, particulièrement audit Mârcara 
père, ils veulent bien informer le Confeil de toute leur condui- 
te de de plufieurs circonftances très-importantes qui donneront 
à connoiltre qu'ils neferoient point attaquez par cette voyc ex- 
traordinaire qui viole le droit des gens & de ia focieté civile, 
s'ils avoient elle moins fidelles & moins afFecT:ionnez au fervice 
de ladite Compagnie des Indes : 6c file fieurMarcara père n'au- 
roit point les grandes prétentions qu'il a contre lefdits fieurs 
Directeurs, notcamment pour fcs Apomtemens ésqualitez cy- 
delTus , dont ils ont voulu prévenir & embarafTer la demande 
qu'ils en ont faite: qui avoit une telle connexité avec l'accufa- 
tion dont il s'agit qu'^encore que par un Arreft du Confeil 
d'Eftat ,furprispar lefdits accufateurs le douzième Fevrieriéyg. 
SaMajcltéaitfurcis à toutes pourfuites civiles , pour rarfon des 
provifîons &c demandes refpediyes , jufques après le lugement 
dû procez criminel , le Confeil jugera fans doute qu'il elt pref- 
que impolTible de terminer l'un féparément de l'autre , ou qu'en 
tout cas l'événement de l'un doit faire la decifion de l'événement 
de l'autre, ou du moins y donner un grand poids, en telle forte 
qu'après l'Arrefl d'abfolution que les fupplians attendent delà, 
juflice du Confeil, il n'y aura plus qu'à leur adjuger les fins & 
Conclufionspourle Civil,, 

Comme le détail de leur hiftoire eftiong, ils fedifpenfcntde. 
k faire icy , le grand Factum imprimé qu'ils ont donné au Pu- 
blic , êc qui en contient les vcritez fîncercs yfupléra, eftimans 
qu'il n'^y aura pas un de Mcfficurs les luges qui n'ait la bonté 
d'en prendre la Icdure, mefme avec application : c'efl: pour- 
quoy les (ûppliansfe contenteront d'y £iire les reflexions qu'ils 
jugeront neceffaires , enfemble fur la procédure pour en faire 
remarquer les nullitcz, ôc fur tous les chefs d'accufarion pour 
faire connoiftre, ou qu'ils tombent d'eux mefmes, ou quêtant 
s'en faut qu'il y entait aucunepreuve au procez, le contraire fe- 
juftifie par bonnes pièces j mefme par celles de leurs accufateurs. 
Mais atiparavantilfemble qu'il ne (era pas inutile de reprendre 
fommnirement les deux premières mfultes qui ont elté faites 
audit fieurMarcara père.- la première dans le Navire Saint-Jean 
allant de Tille Daupliine à Surate^ par un fofflet à luy donné 



dans la rade de Cochin par un nommé Rambos Marchand.- 
la féconde par l'emprifonnement violent fait de fà pcrionne, 
&. le pillage dafes meubles dans la ville de Surate, fuivy d'une 
prétendue Sentence rendue fans aucune formalité par le fieur 
Caron , lors Directeur General , par laquelle il fut injuftemen-t 
interdit defes Charges & emplois, & privé de fes gages 6c ap- 
pointemcns, & qu'en mefme temps par trois Arrefts difFerens 
du Confeii Souverain de l'Iflc Dauphine des 7. & 10. luiUet, 
premier Aouft 1668. qui cairerent les Sentences dudit fieur Ca- 
ron : Il eut deux avantages , l'un d'cftre rcftably en fes honneurs, 
fondiions , & appointemens , avec condamnation de dix-huit 
cens livres pour la juftc valeur de fes meubles , & l'autre d'avoir 
une réparation contre le mefme Rambos , qui fut condamné en 
fix cens livres d'amande. 

On avoir encore fuppofé audit fieur Marcara père, le préten- 
du aiTaffinat du nommé RoufTcl à Golconde j mais RoufTel luy 
mefme par un remors de confcicncc, fc voyant fort malade &; 
craignant de mourir fans reftitul-r l'honneur, 6c la vie mefmç 
qu'il avoit voulu ravir, s'il euft peu j audit fîeur Marcara fansfu- 
jet, par une Lettre pleine de fuppofitions qu'il avoit écrite au 
fieur Caron du 5. Oclobre 1669. produite par les fieurs Direc- 
teurs 4. fac , fit un defaveu public & formel de tout ce quieftoit 
contenu en cette Lettre, demanda pardon audit Sieur Marcara 
&: écrivit meline audit fieur Caron ècàfon Confeii le 15. lanvier 
léyo.produiteavec laprefenteRequefte parles Supplians, pour 
les détromper des faufles & mauvaifes impreffions qu'il leur avoit 
données contre ledit fieur Marcara : de forte qu'on n'ofa pas en 
faire aucunes pourfuittes , ce qui fert à faire connoifi;re que ce 
n'cfl:pas ici la première fois que le fieur Marcara pereaeltéin- 
juft:ementaccufé , &: que l'on a tafché de le perdre, & que la, 
haine & l'envie que l'on avoit contre luy dans les Indes, eilune 
haine invétérée, qui a pafTéles Mers pour le fuivre juliques en 
France, où l'on en a apporté le venin dans l'cfprit defdits fieurs 
Diredcurs , kfquels contre toute raifon ont fait fucceder cette 
haine à la bonne &; jufte opinion qu'ils avoient de luy , lorfqu'en 
1666. il s'engagea à leur fervice avec toute la fatisfadion pofiî- 
blede part & d'autrû. 

Les Supplians ont donc tout fujetd'efperer une pareille ifTuè' 
de cette affaire que de celles qu'on a voulu faire aux Indes au 
Sieur Marcara p^re, qu'une accufation qui n'a d'autre fonde- 
ment qu'un intereft m( fié de haine ôi d'envie, ne trouvera point 
•d'accez &c de protedion auprès des luges auffi éclairez & aulli, 
intègres qu'eit le Conleil. A ij 
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Tous les Chefs d'accufation quelesSupplians ont pu refiimer 

tant de leurs interogatoires que de leurs recolemens, confronta- 
tions aux témoins , & des Requeftes à eux fignifîées de la pars 
de leurs acculàteurs, fe reduifent à vingt-trois. 

Le premier conjifle dans la conteftation qu ils font far les quali- 
tez^du Sieur Marcara père , de Confeiller au Confeil Souverain de 
l'JjIe Dauphine , (^ de Directeur de tous les Comptoirs de la Com- 
fagîtie FratK^oife des Indes Orientales en Perfe ^ au pays de Sud,, 
qu'ils l'accufcnt d'avoir ujùrpées. 

Ze fecc-ond eft au fujet des Compter du Sieur Marcara. 

Le troifiéme concerne les prefens faits au Koy de Colconde ^ pour 
r obtention d'un Firman. 

Le quatrième au fujet de la prétendue di^pation ^ divertiffement 
des Marchandifcs de Saint Thomé. 

Le cinquième que le Sieur Marcara père avait détourné a Maf«- 
lipatan le- Firman du Roy de Golconde ^ quatre montres. 

Le (îxième que ledit fieur Marcara père a foùlevé contre le nomma 
Lanibety Maiftre de Navire ., l'équipage du Vaijfeau la Couronne , 
enpaffant de France d Ma dagafcar. 

Le fepttème , qu'il a promis aux fteurs DireBeurs de leur faire 
trouver des noix mufcades aux coftes de Malabar, 

Le huitième , qu'il s'ejl foùlevé contre le fieur Carm , DireReur 
gênerai delà Compagnie ^ [on Supérieur. 

Le neuvième .^ qu'à MafuUpatan il a fou (levé contre la Compa- 
gnie le Gouverneur (^ fa Nation. 

Le dixième , qu'il a détourné a fon profit' une partie de Fret de l'a 
earquaifon des Vaiffeaux que les fieursde Faye ^ Caron luy ont fait 
faire à Surate. 

Le onzième ^ qu'il a obligé le fieur Caron de vendre deux ban- 
ques d'argent a un prix beaucoup au deffous de leur jujie valeur., ^ 
qu'il a détourné à. fon -profit ^ au préjudice de la Compagnie. 

Le douiiéme .^ que les Supphans font coupables delà mort de plit- 
ficurs François. 

Le treizième , que le fieur Marcara père n'avoit aucune connoif. 
fance du Commerce des Indes Orientales ., ^ ainfi a abufè de la Com- 
pagni-e en s' engageant à elle. 

Le quatorzième ., que le fieur Marcara avait fait une dèpenfe con- 
fi d'érable dans le voyage de Surate à. Golconde , k caufe des arméniens. 

Le quinzième ., quil a tenu À gages fi x vinp Pions à fon fervicc 
aux dépens de la Compa^ie. 

Le- feizfeme ., qu'il a- eu intelligence avec le fieur de Mondevcrga» 
Vkeroy de M'adagafttir^ 



Ze dix-feptième , qu'il a fait à Golcondc des aff'aires fum U par- 
ticipation du Sieur Roujfel Marchand. 

Le dix -huitième , que le Vaijfeau la Couronne a perdu le temps de 
la moijfon pour aller à Madaqafcar^ par la faute dujteur M^^ca- 
ra père. 

Le dix-neufiéme ^ quil ejè caufe que le Vaiffeau l'Aigle d'or a. 
ferdufîx femaines de temps à Mafulipatan. 

Le vingtième^ que le Sieur Marcara père a efiê confronté ^ con- 
vaincu par des témoins devant les Officiers de la Compagnie ^ fur le 
yaijfeau lu Couronne. 

Le vingt-unième , que le feur Goujon , après avoir cautionné le 
Jteur Mitrcara père , efi celuy qui se^ chargé de le faire arrefter : qu'il 
seji tranfportè pour ce fujet ù Golcondc ^ à M'ijfulipatan : qu'il la 
arrefiè en effet , ^ qu'il a commencé a luy faire fan proccr^ 

Le vingt-deuxième ., que le ficur Marcara pcrc cft condamné par 
'Jugement des Hauts Seigneurs , Gardes , d^ Magifirats du Tribunal 
delà liifiice criminelle de la ville de Florence , dont il n'a évité l' exe- 
(ation que par un bris de prifun. 

Le vingt-troiftéme ^ dernier , que les Supplians font de la plus 
iaffe naiffance ^ fils de Boucher , Patfrenier., ^ ramaffeurs de chifom 
^ de rogatons. 

Pour confondre les accufateurs dans tous ces chefs, lesSup'- 

kns examineront, Premièrement la procédure, en fécond Jicu 
es témoins Se les reproches , & en troinémc Jieu Jes reproches 
furchaque chef d'accufation en particulier: Se pour tenir quelque 
ordre en la prefente Requelle , ils produiront &; employeront 
en chaque endroit , les pièces julliHcadves de leurs moyens & 
de leurs defFences. 

Quant à la procédure les Supplians fouticnnent, faufle rcf- 
ped du Confeil , qu'elle eil non feulement nulle j. mais injuricn 
le & violente, & qu'elle doit pluftoft pafFcr pour une voyede 
fait & une cruauté , que pour un exercice légitime de la fonclion 
déluge. Les Supplians entendent parler de ce qui s'eflfait con^ 
tr'euï dans les Indes. 

Le Sieur Caron cftoit leur partie & leur ennemy déclaré il y 
avoitlong temps : il avoit non feulement autorifé l'inluke qui 
avoit efté fiite par ce Marchand Rambos au Sieur Marcara pè- 
re , ayant condamné l'un & l'autre chacun en- trois cens livres 
d'amande : mais de plus il avoit^ comme dit cft ,. rendu une Sen- 
tence contre luy, par laquelle il avoit interdit de fes fondions 
& privé de fcs gagc3 , l'a voit fait cmpriioniier à Surarc avec les 
fcis aux pieds le ^\. Avril îi68- & touc cela parce q^ue le fieur 
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M.ircara père voulant toujours conferver la fidélité qu'il devoîc 
à la Compagnie , n'avoir pas repondu aux propofîcions que le 
■Tieur Cnron luy avoic faites , de faire des affaires pour leur 
cojnprc particulier, au préjudice des interefls de la Compagniç: 
Aiilli ces deux fentences furent ca fiées par lefdits Arrefls d;i 
Confcil Souverain de l'Ifle-Dauphine , Se ledit Caron n'en cft 
pas demeuré là 5 car ayant encore par des ménagemens fecrets 
pratiqué des témoins pour tâcher de l'impliquer dans le préten- 
du aflàifinat de RoufTel à Golconde -, cette tentative eftant de- 
venue inutile , fa palTion efl montée à un tel point que fans 
garder aucunes mefures, il a voulu encore eftre fon Juge &c fa, 
partie publique, fans plainte , fans information ny aucune for- 
malité de Juttice : il â fait arrtfler le fieur Marcara par une 
pure contravention à l'Ordonnance criminelle article i. tu.ip- 
qui veut que pour anefler un prifonnier ,il y ait plainte , infor- 
mation , décrets , 5c conclufions de la partie publique , à peine 
de nullité. 

Mais les circonftances de leurs emprifonnemens font encore 
bien plus étranges. On les empnfonne le vingt-un Septembre 
1670. fefte de S.Mattiieu, jour des folemnitez du Baptefme du 
neveu du fieur Marcara père , âgé pour lors de quatre ans j l'on 
emprifonne pareillement le nouveau baptifé avec un autre ne- 
veu âgé de 15. ans , contre lefquels il n'y avoir , & ne pouvoir y 
avoir en effet aucune plainte , leur feul crime eftant d'eftre les 
-neueux du fieur Marcara père, comme le feul crime que l'on 
imputejà Michel Marcara ,eft d'eftre fon fils j & l'on le traite 
auffi inhumainement que le père , tous deux comme des mifera- 
bles Captifs dans des cachots du Vaiffeau la Couronne, au bit 
cuit 8c à l'eau , tous nuds,les fers aux pieds 6c feparez l'un de 
l'autre, privez de cette feule confolation qu'ils pouvoient avoir 
àe lé voir êc de fe parler. On les rient dans ce depolrable eftat 
pendant 31. mois 3 puis ayant elle amenez en France, on les re- 
tient encore pendant ii. mois dans la Citadelle du Port Louys, 
accablez de douleurs , de fatigues 6c d'ennuis à fix fols par jour 
chacun: Et ils y feroient encore , fi la luftice de Sa Majefté , 
fur l'avis de toutes ces barbaries ,ne les avoir délivrez par l'Ar- 
reft de fon Confeil d'£ftat du 1. lanvier 1675. qui ordonna qu'ils 
fbrtiroient , 6c que dans trois femaines ils fe rendroient en cette 
ville de Paris pour eflre interrogez par MonfieurTurgot Saint- 
Clair , Mâiftre des Requeftes Commis à cet effet. Le Confeil 
fera s'il luy plaift, reflexion en cet endroit , fur le temps qui s'eft 
écouUé depuis le ai. Septembre Ï670. jufqu'au temps de cet 



Arreft prés de cinq années de prifon , fans avoir procédé àl'in-- 
terrogatoire des Suppliants. Cependant l'Article i. Titre 14.de 
la melme Ordonnance criminelle veut que les pnfonnicrs pour 
crime foient inceffamment interrogez , & au plus tard dans 14. 
heures j ce grand intervalle ne peut pafler que pour une cruauté 
inouïe, &:qui n'a point d'exemple. 

Au/fi les accusateurs par leur première S>c par leur deuxième 
Requefte qu'ils ont preféntée au Roy , ont defavoûé cette pro- 
cédure , &L prétendu qu'ils n'y avoient aucune part , ny dans 
Jes accufarions particulières intentées contre les Suppliants que la 
Compagnie n'éftoit pas à caufe de ce qu'ils avoienc efté arrefté, 
à Mafî'ulipatam & au Port-Louys , qu'elle ne s'étoit point por- 
tée partie contre eux, & ainfî ne devoir aucuns dépens dom- 
mages &C interefts y pour raifon de cet emprifonnement de de 
cette longue détention j que c'eftoit le fieur Caron qui avoic 
donné ordre d'arrefter le fîeur Marcara père mort ou vif, qu'il 
falloit renvoyer les Supplians dans les Indes pour (è juftifîer, 
ou pour avoir des dommages èc interefts , £c des réparations 
contre ceux qui avoient failly j qu'en matière criminelle on ne 
peut prétendre de dommages & interells que contre les dénon- 
ciateurs parties civiles. 

Mais ces accufateurs ayanr depuis efté convaincus que c'étoit 
leur affaire , 6c que l'on n'avoir rien entrepris contre les Sup- 
plians que par leur ordre, ou qu'ils n'eulîént depuis aprouvd 
par un repentir du defaveu qu'ils avoient fait jils s'efforcent enfuite 
de fouftenir cette injufte &c violente procédure qu'ils avoient 
d'abord condamnée par ce defaveu , dans la croyance qu'ils ont 
eue qu'ils en feroient quittes pour cela , Si ne fe pouvant plus 
difpenfer de demeurer partie , ainfî mcme qu'il a efté jugé par 
l'Arreft du Confeil d'Eftatdu i.Juin 1676. obtenu par la veuve 
du fieur Caron , qui luy fait main-levée des choies faifies fur 
elle à la Requefte des Supplians , fauf à eux à pourfuivre les 
inftances contre les fieurs Directeurs. Ils changent le titre de 
l'accufation, ils forment & ajouftent de nouveaux chefs • mais 
beaucoup plus graves. Et pour ofter au Confeil la connoillance 
de ce changement & de cette variation , n'ofans faire paroiftre 
la première procédure des Indes , ou pour mieux dire n'o- 
fanc demeurer d'accord qu'il n'y en avoir aucune , parce que 
ç'auroit efté convenir en mefme tems , que l'emprifbnnemenc 
Scia détention des Supplians font injurieuies faites fans forma- 
litez Se fans caufe : Les accufateurs ont recours à la fiippofîtion 
& à rartifice, en difant que les pièces du procez des Supplians. 



ont elle perdus par le naufrage du fieur Caron , afin d'avoir 
prétexte d'inftruire, fur tout ces prétendus chefs d'accufation; 
comme fi c'étoit ceux qui ont fervy de prétexte à l'emprifon- 
nement des Supplians. En effet par ledit Arrefl: du Confeil 
d'Eftat du 27. Février qui renvoyé au Confeil , ils expofentque 
dans le peu de temps que le fîeur Marcara père s'étoit immifcé 
dans le Commerce des Indes , il avoit mis tout en ufage pour 
ruiner ledit Commerce} que les Supplians avoient foûlevé con- 
tre les François ceux de leur Nation & autres Eftrangers , 6c 
par des infultesSc adions criminelles caufé les meurtres ô^alTal- 
finats de plufieurs François dans la ville de MafTulipatam à la 
cote de Coromandel au Royaume de Golconde dans lefdites 
ïndes j que Sa Majefté en ayant eu cy-devant advis, & defi- 
rant en connoiftrc la vérité , auroit par Arreft du Confeil d'Ef- 
tat du 2. lanvier 1675. ordonné que les Supplians comparoif- 
troient pardevant Monfieur Turgot Saint- Clair, pour eftre 
duys Se interrogez fur les faits refultans du Procez contr'euxen- 
commencé en ladite ville de MafTulipatam j mais que les pièces 
dudit Procez eftans perdues par un naufrage arrivé fur la côte 
de Portugal, du Vaiflèau fur lequel le fîeur Caron l'un desDi- 
redeurs de la Compagnie faifoit fon retour en France qui apor- 
toit avec luy lefdites pièces , pour eftre le Procès des Suppliaas 
jugé fuivant la rigueur des Ordonnances j il falloit faire une in- 
flruclion Si faire oûir des perfonnes, qui eftoient prefentemenc 
en France qui ont efté témoins audit lieu de MafTulipatam Se 
autres defdites Indes des prétendus crimes des Supplians j ce 
qui pouroit fuppléer à la perte des pièces dudit Procez , 6c fur 
cet expofé ils obtiennent ledit renvoyé au Confeil pour y eftre 
ledit procès inftruit fait & parfait, Se jugé fuivant la rigueur des 
Ordonnances , les accufateurs n'avoient pas pris garde , Se ils 
avoient oublié que toute l'accufation que l'on avoit d'abord im- 
pofée aux Suplians , Se qui eft expliqué par le premier Arreft 
du Confeil d'Eftat du 2. Janvier 1675. n'étoit que pour la pré- 
tendue difljpation Scie prétendu divertiflement desefFets de la 
Compagnie au comptoir de MafTulipatam , 6c non point pour 
toute cette multitude de Chefs d'aujourd'huy ^ Ilsn'avoientpas 
pris garde non plus Se avoient oublié que par ledit Arreft du 2, 
lanvier ils avoient expofé que le Procès avoit efté commencé, 
Se qu'ils avoient fait toutes les diligences Se procédures pofli- 
blés tant à Golconde qu'à Mallulipatam pour convaincre les 
Suplians, Se que ledit Arreft porte que les Suplians feroient ouys 
pardevant Monfieur Turgot de Saint- Clajr fur les faits refultans 
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des pièces qui feroient mifes en mains de Me Corfonnois Com- 
mis j ils n'alleguoient point alors la perte des pièces du Procez, 
ce qu'ils n'auroienc pas manqué de taire , fi elle euft efté véri- 
table j Se ils ne peuvent pas dire que cette perte foit arrivée de- 
puis, puifque le [naufrage du fieur Caron leur eftoit déjà connu 
il y avoit long-temps : il eftoit arrivé aux câtes de Portugal der 
l'année 1673. 

La ledure de ces deux Arrefts pouroit fuffirepour convaincre 
les accufateurs de variation fur les chefs d'accufation & d'impo- 
fture touchant la perte de ces pièces ; mais les Supplians pour 
achever de convaincre cette impofture, ont des preuves de la 
bouche defdits fieurs Directeurs , lefquels par leur Requefte du 
;. Aouftiéyé. difent avoir informé le Roy de la conduite que le 
Sr Marcara père a tenue dans les îndes,& qu'ils ont donné des mé- 
moires (uivant les inftruclions qui leur en ont efté envoyées , & 
enfuite qu'ils ont eu de toutes parts des Mémoires 6c des Lettres 
pour juftifier tous ces defbrdres & malverfations. 

Auïïî fuivant lamefme Ordonnance titre 16. art. 6. les accufez 
ayant dit eftre envoyez avec leur procez enfemble 8c feuremenc 
]e procez des Suppliants n'a paspûeftre mis fur un autre Vaif- 
feau que fur celuy où ils étoient eux mefmes ^ êc ainfi ne s'en trou- 
vant point ny de procédure il faut neceflairement conclure qu'il 
n'y en a point , 6c que l'emprifonnement des Suppliants eft une 
pure violence fans aucune authorité légitime , 6c s'il y avoit eu 
quelque procédure 5 elle fe trouveroitauiîî bien que les pièces 6c 
les Lettres que lefdits fieurs Direcfheurs raportent au procès, ou 
bien ces pièces & ces Lettres feroient aufli bien perdues que cet- 
te procédure 

Mais lefdits fieurs Directeurs raportent dans la première liaiïe 
de leur production : Première pièce, une copie collationnéede 
la Commiffion du 5. May 1670. donnée aux fieurs Goujon & 
Martin par le fieur Caron pour faire rendre compte audit fieur 
Marcara père. 

Dans la deuxième HafTe de leur production , cinquième pièce, 
ils raportent un compte prétendu prefenté par le fieur Marcara 
père en datte du 21. Septembre audit an 1670. figné Marcara 
Avachins. Sauf erreur, par lequel il paroift redevable de dix- 
^pt mille fept cens quatre vingt-deux roupis. 

La fixiéme pièce de la mefme liaiïè eft un autre prétendu 
Compte dudit jour prefenté par ledit fieur Marcara , figné Mar- 
cara Avachins , fauf erreur , par lequel il paroift redevable de 
158x9. Roupis. 
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Dans le premier facq ils raportent encore plufieurs pièces. 
Sçavoir la fixicmeqinefl un Cayer contenant 41. pages, ù. qua- 
tre Lettres niiflives écrites aufdits fieurs Directeurs contre ledit 
/jciir Marcara dattées des zi. Avril, ôc 10. Octobre 1668. èi. 9. 
lanvier 1669. Se 21. Décembre 1670, 

La neuvième en datte du 11, Septembre 1670. eft une autre 
Lettre mifHve dudit fieur Caron aufdits fieurs Direcleurs contre 
ledit fieur Marcara contenant it. pages. 

La quatorfiéme du 15. Octobre 1669. eft une copie coUation- 
née par Joubcrt d'une Lettre écrite par le fieur Pocquet au fieur 
Ilochette contre le Suppliant. 

Le leiziéme du 4. Novembre ï66^. eft une Lettre écrite par 
ledit fieur Caron au fieur du Portail auffi contre le Suppliant. 

La dix-ieptiéme du j. May 1670. eft une copie non fignée 
de l'inftrudion donnée par ledit fieur Caion audit fieur Gou- 
jon Se Martin. 

La dix-huitième eft un Cayer contenant trois copies , non Cu 
gnées de trois Lettres écrites audit fieur Caron , dont deux fonc 
dudit fieur Goujon des 10. Juillet 6c 15. Aouft 1670. & la troi- 
fième dudit fieur Martin dudit jour 15. Aouft^ contenantplufieurs 
plaintes contre la conduite du fieur Marcara. 

La dix-neuvième eft une autre Lettre dudit fieur Martin du 17. 
Novembre 1670. aufdits fieurs Directeurs contre ledit fieur 
Marcara. 

La vingtième un Cayer contenant copie de deux Lettres 
écrites par ledit fieur Martin, audit fieur Caron deszi. Octobre 
Se 11. Novembre 1670. & d'un journal contenant trois délibéra- 
tions contre le fieur Marcara. 

La vingt-unième & dernière eft un Cayer contenant trois Lettrs 
écrites par ledit fieur Caron aufdits fieurs Diredeur? des ij. èc 
i6. Février, & ij. Mars 1671. faifant mention que le fieur Mar- 
cara père a limé dans le cachot fes fers, Scs'eft jettéàla mer pour 
tâcher à fe fauver. 

Apres cela avec quel front peut-on ofer avancer que les pie- 
ces du procez font perdues par le naufrage du fieur Caron 5 
doit on avoir ou moins de foin des pièces d'un procez impor- 
tant , que de toutes ces Lettres , & mefme s'il y en avoir , l'affai- 
re n'cft elle pas affèz de confequence pour en faire aporterune 
nouvelle grofiTe du Greffe des Indes à Surate , où font les mi- 
nutes : Si l'on a gardé les formalitez de luftice, certainement il 
nefe peut rienimaginer déplus abfurde. Depuis que lesSupplians 
fcnt çn France^ il en eft party quatre Navires , qui ont fait le- 
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voyage de Suratte &en font revenus , & il n'y avoit rien de fi 
facile que de faire mettre dedans les prétendues procédures , s'il y 
en avoit eu. 

Pour juftifier de tout ce qui a eflé dit touchant la procédure 
que leldits fieurs Directeurs font les véritables parties , les Sup- 
plians produifent 6c eraployent vingt -deux pièces. 

La première en datte du mois de lanvier i668.eft la prétendue 
Sentence rendue par le fieur Caron , par laquelle fur la deman- 
de formée par le fieur Marcara père à fin de réparation, pour 
raifon du fouHetàluy donné par Rambos à Cochim, il condam- 
ne l'accufateur êcTaccufé chacun en 30Q. livres d'amande. 

La deuxième en datte du 14. dudir mois d'Avril , eft l'employ 
d'autre prétendue Sentence dudit fieur Caron par laquelle il au- 
roit interdit le fieur Marcara père de fes fondions & privé de 
fes appointemens , ladite prétendue Sentence raportée en {on 
entier dans leur grandFactum page 14. art. 48. 

La troifiéme ell l'employ d'emprifbnnementinjurieuxfaitdudic 
fieur Marcara père le 13. dudir mois, le jour d'auparavant ladite 
Sentence , par l'ordre dudit fieur Caron à Suratte, & le pillage 
de fes meubles. 

La quatrième en datte du 7. luillet audit an r668. eft Tem- 
ploy de l'Arreft du Confeil Souverain de l'Ifle-Dauphine , qui 
cafie ladite prétendue Sentence du 13. Avril, & qui rétablit le 
fieur Marcara en fes fondions Si appointemens : Se en la qua- 
trième pièce de la première liafiè de fa produdion faite au Con- 
feil d'Eftat portée au Greffe du Confeil. 

La cinquième en datre du lo. dudit mois de luillet, eft autre 
Arreft dudit Confeil Souverain de l'Ifle- Dauphine , qui caile 
l'autre prétendue Sentence dudit fieur Caron & condamne Ram- 
bos à fix cens livres d'amande &c à demander pardon au fieur 
Marcara pour le fouffiet qu'il luy avoit donné à Cochin , cin- 
quième pièce de ladite liafie. 

La fixiémeen dattedui. Aouft 1668. eftautre Arreft du Con- 
feil Souverain de l'Ifle-Dauphine , qui condamne Bebert 6c 
-Rambos folidairement en i8ao. livres pour la valeur des meubles 
& hardes du fieur Marcara , ledit Arreft fixiéme pièce de ladite 
liaffe. 

La feptiémeeft l'employ des pratiques &: menagemens fecrets 
dudit fieur Caron, pour impliquer le fieur Marcara père dans le 
prétendu aflaffinat de Roulfel à Golconde. 

Servent lefdites pièces à faire voir la haine & l'animofitédudiî 
iîeur Caron, contre ledic fieur Marcara, 
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La huitième cft î'employ de leur emprifonnement injurieux Sc 
violent à Mafliilipatam dans les cachots du Vaiffeau la Couron- 
ne le II. Septembre 1670. 

La neufviéme cft I'employ que font lesSupplians du défaut de 
plainte, d'information , de décret , Se des conclulions des Gens- 
du Roy. 

La dixième efl I'employ de l'Ordonnance, qui veut qu'un em- 
prifonnement ne foit fait que fur une plainte , information ;, dé- 
cret èc conclufions , notamment l'art, i. du titre 10. de l'Ordon- 
nance criminelle. 

La unziéme eft I'employ de l'arr.!. tir. 14. deladire Ordonnan- 
ce , qui ordonne que les aceufez pour crime , foient interrogez in- 
ceflamment, & au plus tard dans les 14. heures. 

La douzième eft I'employ du temps qui s'eft écoulé depuis 
ledit jour 21. Septembre 1^70. jufqu'à leur interrogatoire parde- 
vanr Monfieur Turgot Saint- Clair, le 12. jour de Mars 1675. 

La treizième en datte dudit jour II, Mars 1675. eft ledit interro- 
gatoire pardevant Mr Turgot S. Clair. 

Servent lefdites pièces pour faire voir la nullité d« là pra^ 
edure. 

c La quatorzième en datte du 14. Avril 1670. eft pir employ 
"ne Kequefte prefentée au Roy , par lefdits fieurs Dirréteurs, 
par laquelle au jj. article ils ont delàvoiié les pourfuictes& procé- 
dures faites contre les Supplians. 

La quinzième en datte du 3. Aouft auditan , eftaurre Requête 
prefentée par lefdits fîeurs Diredeurs au Roy , par laquelle ils 
récitèrent ledit defaveu d'une procédure qu'ils fouftiennent à 
prefenr. 

La feizième en datte du 27. Février 1677. ^^ Arreft du Con- 
ieil d'Eftat , où ils augmentent les chefs d'accufarion contre les 
Suppliants j quand ils ne peuvent plus fe delFendre d'eftre 
parties. 

La dix-feptième en datre du 2. lanvier 1675. eft l'Arreft dudic 
Confèil d'Eftat, par lequel il n'eft fait mention que de preten- 
diiedilTiparion 6c divertifîement d'elFcts. 

Pour montrer que lefdits accufateurs ont changé le titre de 
l'accuiation, quoy qu'ils continuentfur les mefmes pourfuites. 

La dix-huitième eft par employ ledit Arreft du Confeil d'Eftat 
du 1. Janvier 1675. portant que \ts Supplians féroient ouys fur 
les faits redikans des pièces qui féroient mifes en mains de M'' 
Courfonnois. 

La (^.u neufviéme eft Temploy de ladke Requefte defdits fieur 



Diredeursdu}. Aouft 1676. où ils difent avoir informé le Roy de 
la conduite que le SieurMarcaraa tenue dans les Indes, & qu'ils 
ont donné des mémoires fuivant les Inftrudions qui leur ont efté 
envoyées , ic qu'ils ont eu de toutes parts des mémoires &: des Let- 
tres 

La vingtième eft l'employ de l'article 6. du titre 16. de ladite 
Ordonnance qui veut que lesaccufées, ÔcleurProcez foient en. 
voyés enfemble & feurement. 

La vingt-unième ell par employ toutes les pièces $i Lettres mif- 
fiveSj rapportées dans la produdiondefdits Sieurs Directeurs ^ &c 
à eux envoyez des Indes, concernant les Supplians & qui font cy- 
devant remarquées qui fervent à faire connoillrc que cetteperte de 
pièces alléguées eft une fupofition & une impofiiure. 
i Lavingt-deuxiéme,& dernière du 2. Juin 1676. eft l'Arreft du 
Confeil d'Eflat portant main- levée, à la veufve Caron , faufaux 
Supplians à pourfui vre leidits Sieurs Diredeurs pour juflifier qu'ils 
font les parties lef dits pièces cottées par A. 

Examen des témoignes t^ de leurs depjfîtion. 

EN fécond lieu les Supplians onr à examiner les témoins , ê3 
leurdepofitionsêc a obferver au Confeil , qu'on les a feule- 
mène fait ouïr en France ,pour tachera reparer les défauts de la 
procédure faite dans les Indes qui n'a commencé, ou pour mieux 
direquineconfifteque dans l'emprifonnement violent ôc injurieux 
que l'on a fait des perfonnes àQS Suplians, &dans les cruautez' 
inouyes que l'on a exercées contre eux pendant prés de 5. an- 
nées. 

Les accufateurs ont expofé par ladite Requefte inférée dans 
l'Arreft du 27. Février 1677. qu'il y avoir prefentement en France 
des perfonnes quiavûicntefté témoins dans les Indes, à Golcon- 
de & à Maflulipatam, des prétendues crimes des Suplians de toutes 
ces perfonnes, font réduites à cinq miferables &: ennemis des fu- 
plians dont on a mandié le témoignage pour tacher de les oprimer , , 
il y a plufieurs perfonnes de probité que l'onpouvoit faire oviir, 
mais parce qu'ils auroientdirla vérité Si qu'ils auroientjuftifié l'in- 
nocence des Suplians on lesalaifîé là après avoir faite de vaines 
tentatives auprès d'eux , pour les engager à dépofer contre lefdits 
Suplians , tels que font l'JS Sieurs Joubert Secrétaire du S' de Paya 
à prefent à Paris , Jacob Secrétaire de Confeil Souverain de l'Iflo 
Dauphine, Vignal Marchand de la Compagnie, l'Anglois Epi- 
cier, Pinchon teneur de Livres de Madagascar, Flacour Max— 
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ehand , Ronelle Commis de Codeville auffi Commis. 

Ils ont long temps {ollicitéledir Sieur Jouberc, pour le faire de- 
pofer, 6c fur ce qu'il leur repondoit qu'il ne vouloit point faire une 
faulTeté , qu'il ne connoiftbit ledit Sieur Marcara que pour un 
homme d'honneur, & quela Compagnie luy avoit fait tord, à 
Juy Sieur Jouberts furfes apointeniens paffé, de lafomme de neuf 
cens livres. 

Lefdires Sieurs Diredeurs luy repondirent fi c'eftoit ce qui l'ar- 
refl:oit,ilsleratisferoientdecettefomme , c'eftce que ledit Sieur 
Marcara a apris de la bouche mefme dudit Sieur Joubert. 

LeSieurJacob appareillement dit au Marcara qu'il avoit efté 
puiffammentfollicitépourdepofer contre luy. 

Les Sieurs Directeurs firent venir de Nantes le Sieur Vignal fous 
prétexte qu'Us luy vouloienc donner de l'employ , &il ne fut pas 
il toft arrivé à Paris, qu'ils l'accablèrent de carrelles 6c tentèrent 
par toutes fortes d'efForts, fa probité pour luy faire depofer des 
faufTetez, c'eftce que ledit Sieur Marcara tient encore de la bou- 
che dudit Sieur Vignal. 

Le Sieur l'Anglois après plufieurs pourfuittes, feignît enfin defe 
rendre, Scfe tranfporta au Confeil fur l'affignation qui luy fut 
donnée • mais lefdits Sieurs Directeurs reconnoifTant qu'il ne diroit 
quela vérité, empêchèrent qu'il ne depofafl. 

Les Sieurs pinchon teneur de Livres 6c Rovellet Commis ont 
receu de pareilles attaques. 

A l'égard du Sieur Codeville ; il faut remarquer qu'il efloit 
Commis de la Compagnie au Comptoir de MafTulipatam , qu'il 
aefléavec led.SieuràGolconde 6c qu'il eft retourné avec luy à 
MafTulipatam , 6c la Guerre eflant furvenuë entre fa Majeflé 6c le 
Roy de Golconde,toutes les François qui eftoient à Mafîulipatam, 
furent obligé^, de fe retirer à S . Thomé où ils demeurèrent pendant 
deux ans auprès du 5iei^r de la Haye , qui s'eftoit emparé de la, 
ForterefTe dudit Saint Thomé j mais après deux années cette pla- 
ce, ayant eflé reprife fur les François par l'Armée du Roy de 
Golconde , ledit Codeville revint en France, 6c fe prefenta à la 
Compagnie pour eflre payé defès appointemens. Mais les Sieurs 
Diredeurs luy firent reponfe, qu'ils ne pretendoient pas luy payer 
les deux années qu'il avoit refté à Saint Thomé 5 parce qu'il n'efloic 
pas alors au fervice de la Compagnie. Que cependant s'il vouloit 
depofer contre ledit Sieur Marcara, ils n'auroient aucun égard à 
cela, 6c le fatiferoicnt entièrement, bien qu'ils n'eufTent payé au- 
cuns Officiers fur ce pisd j mais ledit Sieur Codeville, leur ayant 
fermement répondu que tout ce qu'on faifoit contre ledit S.i.e.u.r 
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Mârcâra,n'eftoit qu'une perfecucion injnfte, & qu'il ne preten- 
doit pas bleiïer fa confcience , il ne pût jamais obtenir le payement 
de ces deux années de gages. 

Enfin lefdits Sieurs Diredeurs ont fait de pareilles démarches 
auprès du Sieur Flacourt jils l'ont long-temps entretenu &c fondé 
plufieurs fois fonefpritj pour voirs'ilauroitdeladifpofition à de- 
po/er contre ledit Sieur Marcara, mais ledit Sieur Flacourt ^ luy 
ayant toujours dit qu'il n'avoit jamais reconnu dans la conduite 
duditfieur Marcara rien que d'honnefte, & d'advantageux pour 
le bien de la Compagnie ^ ils abandonnèrent leurs pourfuitces, 
de forte que voyant toutes leurs efperances ruinées de ce codé , 
ils onteu recours à quelques miferabîes tout perdus de débauches 
&C de li bertinage &. dont la vertu n'cftoitpas fort difficile à cor- 
rompre par plufieurs fortes d'intereft. 

Pour juflifier detoutce qui vient d'eflre dit, les Suplians em- 
ployent toutes lefdits pratiques de menagemcns fecrets , defdits 
Sieurs Dircifbeurs, auprès des perfonnes cy-defflis nommées pour 
les faire depofcr contre lefdics Suplians, dedans led.employ cy tenu 
cottépar. B. 

Ze premier des témoins fur la dcpojîtion duquel les Sieurs Dire- 
Heurs fe fondent ^cfi Lmnbetti i mais on ne s'y doit aucunement ar- 
refter; il e^party de France en qualité de Maijîre du Navire nom- 
mé la Couronne pour aller à Aîadagacard le 23 . Décembre 1666. fe- 
dtt Lambety ^ dans fa dcpofttion accufe ledit Sieur Marcara^ d'avoir 
dans ledit J^oy âge de ][dadagafcard^ fou [levé contre luy rèqnipaqc 
duditVaiffeau la Couronne , écdans fon recollement 5c confronta- 
tion , il adjoufte que ledit Sieur Marcara , & advoûé d'avoir don- 
né loooo roupis à des Arméniens pour négocier, comme auffi 
qu'il avoir aux dire qu'iceluy Sieur Marcara avoir donné 4000 
roupis au Gouverneur deMaffulipatam , pour le délivrer de pri- 
Ibn. 

Ledit S' Marcara répond à ce cy,que ledit Lambctty,eflant par- 
ryeau procès, S<. ayant dit dans depofition que le Sieur Marcara 
avoit fait révolter Se fous-lever contre luy, ne peuteftre par^^le 
moyen accufateur&c témoin. 

lia auffi dans fon recolement 5c confrontation, fait une plainte 
contre le Sieur Marcara, &: f accufe de l'avoir bâtu,excedé, & pris 
par fes cheveux dans le Vaiffeau la Couronne , ce qji fait voir l'ac- 
cufation de la depofition dudit Lambetty , qui pour fe vanger d'une 
chofe qui n'eftoit point , s'efl fait de feftc , pour depofcr contre le 
Sieur Marcara, 6c remplir fa depoficion, &: recolement de plain. 
tes & d'accufations , Se ne pas fait une depofition véritables ^ ôsT- 



des interreflce comme il eft des règles èc fui vânt l'Ordonnance , on 
ne doit point confiderer fa depofition, puifqu'il ne peut fervir de 
témoin ; car le Confeil efl: tres-humblement fupplié d'obferver 
que ledit Sieur Lambetty depuis plus de 7. ans, qu'il revint en 
France, n'ayantpû trouver aucun employ, àcaufedeia mauvaife 
réputation que fon peu de conduite j 6c fes débauches luy avoient 
acquife, s'eft enfin advifc de fe prefenier aufdits Sieurs Dire- 
deurs pour depofer contre ledit Sieur Marcara , ôc recevoir par ce 
moyen lefalairequ'iljattendoit d'eux, ce qui eft fi véritable que 
mefme quatre ou cinq] mois avant fon recollement &c confronta- 
tion J3 il efloit de rechef engagé au fervice defdifs Sieurs Dire- 
cteurs , & à travaillé, & faire mettre en eflat, le Navire nommé 
lePrefidentà Saint Malo , & depuis fon recollement & confron- 
tation: il efl party en pofte de Paris pour fe rendre aufdit Saint 
Malo , ôc y monter ledit Vaiflèau nommé le Prefident, pour aller à 
Suratte^c'eflcequiefl clairement juftifîé par le Certificat donné 
pardevantdes Notaires de Saint Malo le 21. Mars 1679. du Sieur 
de la Corderie Confeiller Secrétaire du Roy , Charles Tranchant 
Sieur de la Ruaudais , Jean Guichet Sieur de la Ville Alain le Bre- 
ton Sieur de Launay, Olivier Sève , Sieur de L'orviguires, & 
Pierre Angot , Sieur de la Roche tous Bourgeois & Marchands de 
ladite Ville de Saint Malo , par lequel Certificat les furnommés 
atteflent que ledit Vaiflèau le Prefident , dont eft Capitaine Guil- 
laume Chenet, Sieur de Lambetty eftparty dudit Havre de faine 
Malo pour aller aux Indes Orientalles le feptiéme dudit mois de 
Mars 1679. Il fejuftifie clairement, par ces certificats que ledit 
Lambetty eft domeftique , Se aux gages des Sieur Directeurs 5 ainfï 
n'adeu fervir de témoint 6c doiteftre rejette. 

Mais pour faire voir que toutes les accufations dudit Lambetty 
contre ledit Sieur Marcara ne font que de pures fuppofitions , §C 
desimpoftures fabriquées à plaifir avec lefdits Sieurs Directeurs 
fans aucune formalité dans jla procédure comme il fejuftifieracy- 
apres par la depofition des autres témoins , un chacun fçait que 
ledit Lambeey homme fans expérience , pour la conduite d'un 
Vaiflèau , 6c tout à fait ignorant dans la Navigation expofa le Sup- 
pliant avec tout l'équipage compofé de foixante dix perfonnes à 
un péril manifeftc; car au lieu deprendre la route de Madagafcar 
oùildevoitallerji! prit celle de Cefala enAffriqueaux Coftes de 
laquelle il tournoya plufieurs jours pour chercher opiniaftre- 
ment , 6c fort inutilement le Fort Dauphine contre le fèntimenc 
du Pilote 6c de tous les autres Officiers du VaifTeau j mais fur tout 
dudit Sieur Marcara j qui voyant avec toute le monde la perte évi- 
dente 
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des Indes. Il employa au/îî pour ce mefme fujet le Gendre du Roy, 

avec lequel il avoir lié une eftroi te amitié en fes premiers voyages 

des Indes, lorfquil cftoit encorejeune j & lorfque ce Prince eftoit 

dans la difgrace du Roy Ton oncle , de forte que le fieur Marcara 

vid alors avec une agréable furprife , qu'il eftoit non feulement 

rentré en faveurauprés du Roy , mais mefme qu'il avoir époufé fa 

fille , &c c'eft pourquoy il fongea à employer fon crédit pour le fer. 

vice delà Compagnie. 

Pendant que fes amis & ceux qu'il avoir employés travailloienc /'• 

,1 11 j- j Ti j .(^ I j 1 I Le fleur M.trMfi* 

a luy procurer l'audience du Roy de Goiconde , u envoya ^Q e>ivoje h fteur mi- 
fîeur Marcara fon filsôc ks aurres Commis en divers endroits du <.hcrM.ircar.if,h (^ 
Royaume de Goiconde, pour travailler à lafabrique & achat de "f" ^°T"" T 
diverfes marchandifes , afin de les charger fi-toft qu'il auroit ob- Rojuumede coi- 
tenu duditRoy de Goiconde ragrcmentqu'il pourfuivoïc auprès ««'^'?.f««'- "cheter 

1 I ' o A 1 ^ des marchandijéi. 

Sefdits amis parlèrent au Roy de Goiconde d'une manière tour- ''^^ 

à fait obligeantede l'arrivée du fieur Marcara, ôc du deffein qu'il neur 7e ^MlJpJ/la. 
avoit, & firent en forre que ce Roy donna ordreàjabarbec Gou- '">" écoute les fn- 
verneur de Maflulipacam d'écouter les propofitions dudit fieur '"'f'""'-"^" -^""^ 

r r r Marcara , p.ir ordre 

Marcara , pour luy en faire rapport. d^ Royde coUonde 

Le fieur Marcara en ayant eu avis, rendit plufieurs vifires audit /""""^^ en frirt 
Jabarbec , dans lefquellcs ils eurent plufieurs conférences fie entre- '"^'""^ 'e^, 
tiens y particulièrement furla grandeur du Roy de France , la gloi- Q»^t <">' d'-verfe, 
re de la Nation Françoife,& le mérite delà Compagnie qui défi- "uZlll"ce"È^t. 
roit négocier dans les Eftats du Roy de Goiconde avec fa licence yf/^af//« le fieur 
& luy fit connoiftrequec'eftoitle fuiet qui l'avoir conduit en [3^ Marcara frt traité 

Co > 1 Ll- ij.-i>r 1/-1 /""■ f*T">railemer)t 

our, ^:. qu il recherchoit pour cela d avoir 1 honneur de faire la ^^^z^^^^^^^, 

révérence audit Roy de Goiconde. 

Jabarbec écouta avec plaifir 8c applaudifTement tous Jes en- 
îretienf dudit fieur Marcara, aufquels il répondit fort favorabie- 
blement. 

Il ne témoigna pas moins de fatisfadion du porrrait du Roy de tr^. 
France que le fieur Marcara luv montra: en forte que ledit Tabar- J'''^-»;^ef >//■/«»-. 

1 • n i 'r Tir „ 1 r deifiwe du toityj/t 

bectraitta magnihquement Je lieur Marcara ôc tous ceux de la ^„^^^ de tra»ce, 

compagnie, 6c les régala de tres-richesprefens, entre autres d'un (^'■•^x-'^^ u fem- 

cheval de Perfe qu'iî fit donner audit fieur Marcara, de valeur ^'^J^';;-' '^' '"'"" 

<i'environ dix-huit cens livres ,avec promefie qu'il feroit un ample 

rapport de tout ce que luy avoit dit & propofé ledit fieur Marcara 

au Roy de Goiconde. g 

Pendant que le tout fe pafloit ainfî, les Hollandois quienavoient Les HoLndois font 
avis ,n'épargnoienr fous-main ny prefens ny argent , pour em. """ ^«■"'v f/"-" 
pefcher que ledit fieur Marcara n'euft audience du Roy de Gol- ^^'^^.ZZfdl '" 
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fieurM^Hdra. conde^ & qu'il n'obtind ce qu'il defiroit deliiy. 

, r ^^\a .,. Le fieur Marcara pour détourner cet oraee, fe refolut luy- 

Le peur MarcAr* r ^ \ \ r^ ?i/-tii ' 

icrir^iuRojUeGoi- melme d'écrire au Roy de Golconde. Ce qu il nt. 11 luy écrivit 
conde une lettre en unc Lcctrc CH Pcrficn , 'par laquelle il luy reprefenta tres-refpe- 

Perfien . pour a-voir „ ,- , , ''■ } ■ ■ t-\ r • •- r 

audience de /uj. ctueulement le long- temps quil y avoit qu il fejournoit en la 
Cour , fans avoir pu obtenir l'audience de fadite Majefté , qu'il de- 
firoitavec afFection , Se qu'il le fupplioic tres-humblemenc de luy 
faire la grâce de la luy donner le pluftoft que fa commodité luy 
permettroic. 
(f7- Cette Letrredudit fieur Marcara fit tant d'effet, que nonob- 

Ejt conduit Afin 1^^^^ j^^ q^q^^^ ^ jgs intiigues des Hollandois , ledit Tabarbec 

audience fw Labar- inr/r-i- "• iii/- 

tec. Gouverneur de Maflulipatam vint peu après prendre ledit heur 

Marcara , &c le conduifit avec pompe Se magnificence à l'audien^ 
ce du Roy de Golconde. 
<^^' Le {leur Marcara fit à ce Roy , un petit difcours en langue Per- 

^;i.ll?" fienne , de la gloire , de la grandeur & de la puifTance du Roy de 
feur Marcara. Francc 6c du mcritc de la Nation Françoife, 6i le fupplia très, 
humblement de le vouloir favonfer de ce qu'il fouhaitoit obtenir 
de luy. Il luy reprefenta que fa M ijeftéavoit formé une Compag- 
niepareilleà celled'Angleterre &; de Hollande, non pas pour ac 
quérir des richefles dan les Indes, en ayant en abondance dans 
. fon Royaume , mais bien pour faire connoiftre audit Roy de Gol- 

I conde & à tous les Prince d'Orient, le defir d'avoir correfpondance 

^ avec eux , comme aufli la grandeur, & la bonne foy de fon peu- 

ple dans le négoce £c autres chofes femblables avantageufes à la i 
Nation Françoife. 
LeRoy de Golconde fit un accueil tout particulier audit fieur , 
6p Marcara, écouta attentivement fon difcours, &: témoigna une ■ 

On luy ftit un très. i n j !-• ^ j» 

ton accueil,^ te.iu. eltiiiie non commune pout Ic Roy deFrance, avecpromeile dac- , 
couf d'eflime fa:,r cordcr cn fa confidetatiou à la Compagnie qu'il avoit eftablie pour i 
^chreiïilîle^"''' Ic commercc dcs Indes , une ample liberté pour negotier dans tous 
fes Eftats. 

Le fieur Marcara fit alors prefent au Roy de Golconde du por- 

Le fie»r' Mtrcara ttaitduRoydc Ftancc, qu'il accepta : 6c pour montrer l'eftime 

fait des frefins au qu'il en failoit , il otdonna fur le champ qu'on euft à l'enchafler 

Ledit fieur Marcara luy fit encore prefent de cinq pièces de très, 
beau brocard d'or de France, de treize pièces de drap de Hollan- 
de , d'onze miroirs, de quatre doubles- Louys d'or, de mille pa. 
godes d'or de la valeur d'environ 3800 roupis, Se de trois Caiflbns 
. devin de P.rfe du plus excellent, lefquelsprefens le Roy de Gol- 

] conde receut agréablement dudit Marcara , l'en remercia , ^ 



igncren fon particulier une reconnoiflance ; &C pour cet ef- p>-<"-»^<' c^udume 
" : prefenc de trois pièces de drap de Hollande^ 6c de qua- "^lulrM, '""^ 



après luy avoir donne &; à tous ceux de fa fuite de riches vefles à îa 
mode du Païs , il les congédia fore courtoi/ement- 

Comme ledit Jabarbecavoit genereufement employé fes foins ufieul''Mun4rA 
pourmoyennerau fieurMarcara l'audience qu'il defiroit,&: avoit/i- p-ej^nt aufieur 
parlé avec avantage au Rovde Golcondeen faveur de la Com- '"'""^'f F,°77' 
pagnie ,ilcrutquileItoit d uneneceffité mdilpenlable de luy en um , ^m iny avoa 
témoigner en 
fec,illuyfit 
tre pièces de brocard d'or & d'argent de Perfe, 7^ 

Le fieurMarcara ne manqua pas de donner advis foigneufe- /-^fi"*'' ^^■'■'■m'-'* 

1 fi ■ r ■ \- n r^ donne a-vis nu heur 

ment & exactement détour ce qu il avoit rait audit lieur Caron , caranDireéhhr ^e. 
Directeur General, & au Confeil de Surat par diverfes Lettres «f'-''/. ^-««cewyf»/ 
qu'il leur écrivit , par lefquelles il leur mandoit qu'ils euffent à luy fLl/,"^t,w^/« 
faire fçavoir leurs fentimens touchant ce qui eftoit à propos de ne^ocMMn. 
faire pour l'heureux fuccez du Commerce de la Compagnie dans 
les Eftats dudit Roy de Golconde. 

Ledit fieur Marcara ayant eu une audiance fi favorable du Roy Lejîe„r \urca;-<t 
de Golconde, 6c parole précife qu'il luy accorderoit ce qu'il luy ("^oj^ i^fii^^rRo^f 
avûit demandé , envoya les fieurs Rouflel Marchand 6c Pocquet{^,f^/„^^J^''^'^ 
Commis de la Compagnie à Ma0ulipatam , afin de s'aflurer d'une m^ifi» four l'ét^- 
maifon pourv eftablir un comptoir célèbre de la Compagnie , %y"»j«'^''« c»»»- 
avec argent lumiant pour acheter des marchandiles. gn,e. 

Environ le quinze Octobre les Officiers du Roy de Golconde ?*• 

r \ t !-• T r\ On apporie au (leur 

apportèrent au lieur Marcara un Firmanj autrement Lettres Pa. ^^,,,./_;^^, ^„ p,^_ 
tentes de leur Roy , duquel le fieur Marcara ayant pris ledure & manouPrs-uiUgedti 
reconnu qu'il n'efloit pas dans la forme qu'il fouhaitroit : il les re- ^"-^ tJ'nT'''' ' 
mercia de leur pemei6c leur rendit ledit Firman ians le vouloir ^« com^^e/cede u 

accepter. compagnie , qu'il 

Ce qui obligea ledit fieur Marcara de fbiliciter tout de nouveau "J",t,l ï'r^ir"^!^ 
pour en obtenir un autre en meilleure 6c plus ample forme. Ce qui ^mfU. 
nefepouvoit faire qu'avec le temps 6c la patience j 6c encore bien ^ ''^'m ■ 
que ledit fieur Marcara ne perdiltpasun (eul moment en cette af. au,re" " 
faire, 6c qu'il ne s'y épargnaften rien , cela n'empefcha pas que le ?(- 

' j r> 1 i> J r r^ „ • . .. J> _- J I'^ retardement dtf 

nomme du Portail 1 un de les Commis , impatient d en attendre j;,r„,^„ ^^««^ „,.. 
ri(rue,n'écrivît à Surat 6c à Mafliilipatam, que ledit fieur Marca- aifion^ufieur Por- 
raeftoit mal intentionné pour la Compagnie, bi qu'il n'y avoit '^"^ "^^ aicmmer le 

r-y ■ \ X 1! 1 ■ 1 T~- VI (leur M^tn.ira, com- 

aucuneapparence qu il vint a bout d obtenir le Firman qu u pour- ^, i',ie»ftejiemai- 
fuivoitaupres du Roy de Golconde, mtentionni jour u 

Lafuiteen fit voir le contraire, 6c fit éclatter la prudence Se (^"''"fs'^'^- 
rœconomie du fieur Marcara dans les affaires ; car le y. Decem- u fieur uarc^r» 
bredelame(meannéei669. ledit fieurMarcara obtint enfin é\i "''^""^ '^ t'"'""" "* 
Roy de Golconde un Firman dan5 la plus ample manière 6c le ^f'^ ^clûZck.'^ 

C ij 
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aa^ a^pie ^u'>iie plus favorâblc qui iufques alors eufl: eflé accordé par ce Rov, 

demsindoit pour /f- C, t~- • i "^ ^ • > i /^ ■ i r ■ " ivv>]r, 

ubiiffemem d:* Par cc firman il permettoit a la Lompagnic ûc Tairc COUS Se tels 
commerce deU negoccs qu'il luy plairoïc dans COUS fcs Eftats, fans payer aucune 
cumfagme. chofc généralement quelconquc à perpétuité , {oit pour l'entrée 

Toit pour lafortiedes Vaiiïèaux tant du Roy de France , que de 
ceux de ladite Compagnie. Ce qu'on ne peut appeller autre- 
ment qu'un affianchillemenc & une exemption générale & per- 
pétuelle pour la Compagnie jSi il ne fera pas icy hors de' pro- 
pos de remarquer que les Hollandoisoncfaicde tous temps audit 
Roy des prefens de fommes immenfes , 6c des foUicirations ex- 
Tfforts tnutdes dei ttaordinaircs pour avoir un femblable Privilège, ce qu'ils n'ont 
Ho/Undcs fow jamais pu faire, tout ce qu'ils ont pu obtenir dudit Roy depuis 
f,r»*nouPnvûege 8 0. ans OU cn viton , elt qu ils ne luy payeront pour tous droits d en- 
fourkur commerce, tréc 2c de (otcie dc leurs Vaifleaux que 46000. livres par an , & fî 
les Anglois depuis 14. ans ont obtenu exemption de ne rien payer 
du tout , c'a efté en confédération de plufîeurs prefens Se fervices 
Aqxo. ans qu'ils ont rendu fur mer audit Roy, ôc par l'entremife 
d'un de leurs Ambaflhdeurs. 
79. Il y avoic déjà un temps confiderable que le fieur Marcara veil- 

•t^fii-urRo.rffei d,f loit Continuellement à l'obtention de ce Firman , qui eftoit de la 
comlig^i" en "dé- dcmierc importance à la Compagnie pout l'eftabliiTement & fuc- 
bMcki , en étire- cés dc fon Commetcc , &: une affaire qu'il avoir le plus à coeur. 
^lî'r^^ra ^^'['Yr Cependant le fieur RoufTel marchand, de fon cofté ne tendoit qu'à 
iu danger defire 1^ difTipatiou dcs bicns de k Compagnie 5 il faifoic des débauches 
^pffinecttfinj-vro. continuclles, cftoit tous Ics jouts plein de vin. Se confumoit des 
^"'' fommes confiderables aux dépens de la Compagnie. Le fîeur Mar. 

cara qui ne pouvoir à fon fceu foufFrir tels excès , luy en faifoit de 
continuels & charitables ad vertifTemensi&dans le fort de fes y vro- 
gneries , le fieur Marcara peut dire avec vérité que ledit Rouflel 
luy efl redevable entièrement de fa vie ; car un Anglois Chirur- 
gien du Roy de Golcondel'alloit aflafTiner yvre qu'il eftoit , fi le 
fieur Marcara nel'eneuft empefché. 
fo- Mais au lieu de recevoir en bonne-part les remontrances cha- 

fte»r7o7feTLts nfables que luy faifoit ledit fîeur Marcara , & de Je remercier de 
le fieur Marc-ira, la vic qu'il luy avoit fauvéej tout-au-contraire il écrivit au fleur 
^Htecrit caiomKieu- Carou uttc Lcttrc , pat laqucllc ïl luy mandoit que Je fieur Mar- 

lemenr auUeur Cit- ,, , ,,• rr^ r-^ /-■ n ■ ' i r rr 

ron que ledit fteur cara 1 avoit vouui afiafliner. Cette penfee eitoit également raufie 
Marcara l'a uouiu & chimcrique , 6c du crû de la cervelle de ce pauvre malheureux 
afajfmer.^^ RoufTcI , quc Jcs grandcs débauches avoient tout à fait troublée. 

Le fieur Roujfet A ufTi le rcconnut il ingénument 6c publiquement j lors qu'il fe vic 
reconmift /«/« fa attaqué d'une eriéve maladie, de laquelle il crovoit mourir La 

méchanceté , (3 de, j r ■ n r \ \ r t . . 

e*,«-^f ledit fieur prcuvc dc la reconQpiilancereiulçe dc fa propre Lettre écrite AU 



lîeur Caron Direéleur gênerai ,ôcàfon Confeil , inférée cy-aprés jn^n^»-^ de u f*- 

t 1^ ^ r y ^ y r r 1 ■ avancée contre tuy. 

Le iieur Caron le vie au comble de les fouhaits quand il eut ^i. 

receu cette Letcre: canine chcrchoic que des prétextes pour fe Lef,eurCaro„ f» 

, r' X a oi 1 r ■ pre-vuut de la ca. 

vanger du litur Marcara, ce il crut que celuy-cy en leroit un iomt,i; dufieur Rouf 
aiîèzfuffifant. Il prend l'occafion aux cheveux -, & comme fon /?/ foi,r ferjecuter 
unique delTein eftoit de faire deferter le fieur Marcara , deluy '" ^^'"" ^''"'"'''' 
faire abandonner fes Charges 6c le fervice de la Compagnie : il 
luy importoit peu de quelle manière cela fe fift. Après avoir 
ruminé ce qu'il avoir à faire. Il commit les (leurs Malfofle & Del- 
tor pourinformer contre le Sieur Marcara du prétendu deflèin 
d'aiïàflinat du Sieur Rouflel , ôc écrivit trois Lettres : L'une au Le fieir cai-ait 
Sieur Rouiïel ,ôcles deux autres aux nommez Poquet Ôc Portail , »"»«* ^c/ co^- 
qui pourlorseftoientà Maflulipatan, par lefquelles il leur don- Zi'Za7ie'fie:r 
noit avis de la Commiffion qu'il avoit donnée, & les exhortoit M.trcar.t d» pre- 
fortementd'adminifter toutes les preuves qu'il leur feroit poffi- 'f"'^" ''■S'-f!"''l^J* 

I 1 . 1 \ \ ty ■ i> a- rr ti j ■ t l'eur Roujel,^ fort 

bleduditpretendu dellein dailaflinar. Il donna ces trois Lettres maiheHreHxmijf^ 

cachetées , 6c puis décachetées ôc envelopées dans un paquet 

qu'il ne cacheta point, à un Pion, autrement Courrier, lequel 

il dépefcha tout exprés pour les leur porter, avec un ordre fe- 

cret de les donner au fieur Marcara en pailant par Golconde, où 

il f^avoit qu'il eftoit, qui les feroit tenir à leur adreffe à Mafflilipa- 

tara. 

Tout cela ne fefâiloit pas fansmyftere,&il n'efl guère d'cfprit -^f- 

pour groflîer qu'il foit , qui ne découvre d'abord que le fieur Caron caroneihud" dm. 
écrivant des Lettres cachetées , 5c puis décachetées à des particu - '-er l'épouvante ^j* 
liers contre le fieur Marcara , 6c à fon defavantaee , 6c donnant-^"",'' ^'"-"""-^ ■ ^ 

I > 1 1 1 I 1 -1 1 ■ 1 1 "'^ le pitre njuitter le 

ordre quelles tombent jentre les mains de celuy contre qui il \z^ firwe de u com^ 
écrivoit , ne foit entièrement aulîi perfuadé que le fieur Caron Xtfi"''' 
faifoit tout exprés êc à deflein ^ car il ne doutoit pas que le fieur 
Marcaran'enpriftlalecl:ure,6cque voyant ce qui eftoit contenu 
dansicelles il n'en fvit intimidé. 

■Ce Courrier eftant arrivé à Golconde le 17. de Novembre j^^r,^,^^ ll^^^„ r^ 
1669. fit ce que luy avoit enjoint le fieur Caron , 6c remit ledit ^ow^^r entre les 
pacquet ouvert 6c les fuldites trois Lettres cachetées, puis déca- '■'"'""^'f^/'''"■^^'«''-' 
chetéesentrelesmainsdu fieur Marcara qui les prit. Le fieur Mar- '^Zpe(cieTl§^ u!'' 
cara en ayant leu ledelFus vit bien qu'elles ne s'adrcfibient pas à com,n:jj:ons <ju'$i 
luy ; mais commeilles vit ainfi décachetées, il ne fit pas de diffi- décrète poormfir, 

•' ' ^ i mer contre luy 

culte d'en prendre laledure toute entière : cela le fit entrer d'a- 
bord dans la défiance , & fe douta bien de la tragédie ; il interro- 
gea ledit Courier , 6c le prelTa fi fort parfes dilcours , qu'il luy fie 
.avouer enfin qu'il eftoit vray que ledit fieur Caron luy avoit dit de 

G lij 



Il 
■remettre lefdites Lettres entre les mains dudit fieur Marcara, 
fans toutes fois luy faire connoiftre qu'il en avoit ordre exprès de 
luy fieur Caron. 
. *^' , -, Par où l'on voit clairement que le butdudit fieur Caron n'é- 
du fieur Caron con- toitautreque dc jetter 1 épouvante dans 1 elpntdudiîlieurMar- 
tre le fieur MArc*- cara , ôc luy faire tout abandonner. Ce coup d'eflay n'ébranla eu 
'''*' rien le courage du Sieur Marcara , & ne fervit qu'à le rendre plus 

ferme ôc plus confiant au fervicede la Compagnie. 
, r ^^\, Il écrivit hardiment au Sieur Caron , & ne feisnit pas de luy 

Le fieur MM-cara. ^ Z> Z I 

s'enmocque ,(^ne maiidcr qu il avoit fait ledure des Lettres qu'il avoit envoyées 
/éhranie pom pmr g^\^-^ ficurs Roufi;el , Pocquct 6c Portail ; Qu'il ne craignoit rien, 
w liVfilurai'ron. 1"'i^ cftoit iunoccnt, &: qu'au lieu d'abandonner les interefls de la 
Compagnie , il les pourluivroit encore plus vivement que jamais, 
•*''''• Ledit fieur Marcara ayant achevé toutes les affaires qui l'a- 

it^ântoht^77m voient amené à Golconde, muni de fon Firman, alla prendre 
ïirmanjiiéemtne congé du Roy . Cc Prince s'informa particulièrement des forces 
" ^"■^tf^'i/""' ^ ^^ ^^ puifTance de tous les Princes &. Eftats de l'Europe, ôc 
compo,r de 'la '^^"^ '^^^ cntrctien qui fut fort long,6£. où le Sieur Marcara l'inf- 
corr^pa^aie. ttuific à fond dc tous ces Eflats. Il luy expliqua l'ancienneté 6c 

Ja durée de la Monarchie Françoife , l'humeur guerrière & la 
fidélité de fes peuples: la prééminence 6c la fuperiorké de fes 
Roys fur tous les autres Potentats de TEurope , &c fpecialemenc 
les glorieux avantages & les qualitez extraordinaires de Louis 
le Grand: Enfuitte ledit Sieur Marcara s'achemina à MafTu- 
lipatan le 8. Décembre audit an 1669. où il arriva le i6- du 
melme mois pour y eftablir le Comptoir de la Compagnie. 
f^ MamoutbeK , lequel avoitfuccedé au Gouvernement de Maf- 

Mamoutiec nou- fujjpatam ^ par le changement delà perlonne de Jabarbec , du- 
■vea» Qounjerneur j ■ j ^ cv-devant efté parlé , avant apris la venue du fieur Mar- 

de MaJSiilifattim, 1 J r '-/r i,nii/T' 

-va au de-ua»t du cara, lequel apportoitavec loy ledit rirman pour 1 eltabhilement 

fieur M.ircara, gf (\i^ commercc dc ladite Compagnie dans les Indes, avec une lettre 

L7neur''^"^''''" ^ oute particulière adrcfTée audit Mamoutbek , par laquelle entre 

mil autres termes obligeans ledit Roy luy mandoit de faire audit 

fieur Marcara plus d'honneur qu'on n'avoitaccoullumé de faire 

à telle autre Nation que ce fuft : Il fc fit elcorter de toute la No- 

ap. blelFedu Païs,6c en cet équipage luy vint audevant jufquesà 

^ifu,t ^'rsieTir- ^q^-^ \\ç.\x\ dc MalFulipatam , le receut fort favorablement, ôc 

j»w» dans U [Mie de , i ■ /- c- -rv i i 

yî.'j p,i!^/s de M.,/: le conduilit en Ion Palais en grande cérémonie. 
fuupuur,, (^ le fat Qq fut 'dans cc lieu qu'eftans arrivez , le fieur Marcara Juy 
^promeife'de'temr u P^'^fenta fon Firman du Roy de Golconde , que ce Gouverneur 
muin A fon execu- nouvcau receut avec un profond refpecT; , le fit lire Se publier fo- 
^"- iemnellemcnt , ôc cnregiftrer en la Chancellenc du Roy de Gol- 
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éonde à MafTulipatam , avec promefTe de tenir la main à ce que ^j; 

ponâiuellement èc inviolablemenc ilfuft garde &c obfervé: Ec Et accom^^g^f u 

puis conduifit le S'Marcara en la Loee ou Maifon quiavoiteflé P/"" ^•''■/'"■^ •*>* 

retenue pour taire i ecablillement du Comptoir de la Compagnie, ^»/e. 

Le fieur Marcara dés. lors commenc^a d'appliquer fcs fbins- 

pour eftablir ledit Comptoir à Maffulipatan , 6c prépara les mar- Le fteur M^rcar* 

chandifes qui eitoient dans leur Loee pour en charp;cr le VailTeau ''"pf''^»^"» •■¥^- 

k,-^ ' J i. o ment du commerce 

Couronne. d,L comfag„,e. 

Il ne s'épargna pas non-plus au règlement de tout ce qui eftoit 
du fait de la Compagnie: il apprit par lavoye publique, 6c le n remme Us exa^ 
reconnut bien luy-mefme par expérience , que le fieur Rouflel, ^ débauches f M,. 
lequel il avoir envoyé devant audit Mafflilipatam pour y prepa- r'f > ^" /''»>■ ^""f- 

T ' . Il- JI/- ^ J fil^ aunes op- 

ter: toutes choies , coniumoit le bien de la Compagnie en des acnde u ccmfo^, 

débauches extraordinaires , avec les autres Officiers François, ^w^- 
Pour arrefter le cours de cette diffipation,le fieur Marcara com- 
mença par régler la dépenfe exceflive dudit Rouflèl, 6c celle de 
tous les autres Officiers de la Compagnie , lelon Ibn occonomie 
ordinaire. 

Mais ce qui luy donna le plus de peine, bc qui luy attira la Lt nfut MM-cur» 
haine dudit RouiTel 6c autres Officiers, fes compagnons de dé- ch^p le femmes 
bauche, fut qu'il cafTa un nombre des plus malvivantes 6c plus '^^bauckecsjue le 
intames créatures de toute la contrée, que ledit Rouilel avoit ^„^ officen «- 
introduites dans la Mailon où eftoit eftably ledit Comptoir, de "iient en u mai- 
laquelle il avoir fait un lieu public d'infamie. Ce ne fut pas une fi" '''J", ^"""f ' 

i r r i»te, (3 ' attire far 

petite entrepri(e pour le Sicur Marcara : il eiTuya les injures 6c les ce retranchement 
calomnies que vomirent contre luy ces infâmes, 8c encourut toute leur mat-ued.. 
la haine dudic RoulTel 6c des autres Officiers : ce qu'il aima mieux ^"'^' 
foufFnr, que de voir ainfi diffiper mal-à-propos tout le bien d'une 
Compagnie , dont il avoit refolu de defFcndre les interefts au 
péril de fa vie. 

Cependant ledit fieur Rouflel n'évita pas long -temps la peine ^f- 
de fes débauches , qui avoient miné fon corps 6c ruiné fa fantéj tomL mludlde 
elles luy cauferent une griéve maladie, qui le penfa mettre au débauches, 
tombeau. Et ce fut alors que fa confcience luy reprochant fa 
lafchcté , 6c craiffnant de mourir fans reftituer l'honneur ^ la 
vie mefme qu'il avoit voulu ravir, s'il euft pu, au fieur Marcara, 
fans aucun fujet , par fa Lettre remplie de fuppofitions, dont a 
efté cy-devant faitmention , écrite au fieur Caron ■■> il fit une re- ^^_ 

connoiilànce publique 6c un defavcu formel de tout ce qui eftoit ^^fi refcnt du-veir 
contenu en cette Lettre , ^ en prefence dudit Sieur Marca- '''<^"f'-f^"F'"'"f'f 

> ■ 1 • r t 1 ■1'^'*'' Murcara de 

ra , qu il fit appelier en fa chambre , i^ auquel il demanda i'.fvoir'vo:<iu^faf- 
pardon , reconnojfTant qu'il eftoit innocent du prétendu aflaffi- /-■«''■' (^''endaitt 

i- ' *- * ftbliquement. 
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natdont il Ta voit fauflcmcnt accufé : qu'au contraire c'eftoitluy. 
mefme fieur Rouirel qui luy citoit entièrement redevable de la 
viei & enpreienceaufTide tous les Officiers de la Compagnie, 
qu'il fit auffi venir exprès dans fa chambre. 

Il ne fe contenta pas de ce témoignage verbal : il en voulut 
// écrit au fient encorc donncr un plus authctique. Pour cet effet il écrivit fur 
caron a ce fu]et. jg ^hamp une Lcttrc au fieur Caron &àfon Confêil , de la- 
quelle il donna un double figné de fà main audit llcur Marcara. 

Comme cette Lettre elt de la dernière importance au (leur 
Marcara pour la jufhification de fon innocence , & pour montrer 
le mauvais procédé du Sieur Caron envers le fieur Marcara , qui 
a fuivi depuis j elle fera icy tout au long inférée. 

De Majfuîi^atan ce 25. Janvier id-jo. 

^ESSIEVRS, 

^g^ Je vous ay mandé cy -devant que je croyais que Monfîeur Ii^arcam' 

Teneur de la Lettre avoit voulu attenter A ma vie, S^ ce fur de fortes prefomptions ^ con- 
iH ué/le ^il (e luZt j'^ii^^^^ f ^^ J^y <^uès i ^ parce que je me fuis plujieurs fais vu en dan- 
de t'accufition du yiT de ma vie. Mais depuis peu ayant bien examiné toutes chofes ., jt 



f retendu apjfinat connois bien que Moniteur Marcara ri a pas eu ce mauvais dcfjein c 

acat iiavoit cMom- , ^ //i /- '; / ;• 

tii'é le (leur M,ir- ^^^ ^"y i & f*^ ^^ pcril OU je mc juis rencontre de perdre la vie , 
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procède point de l^ inimitié que le fleur Marcara avoit de la contcjla- 
tion , ^ des differens que jay eus avec luy j mais que le danq^er ejî ar- 
rivé malheur eu fement d'autre part , dans le temps denofire defunion ^ 
de nos querelles, jye plus les interefis de la Compagnie ni obligent à, 
eftouffer tout ce qui pourrait y apporter préjudice , ^ ayant mis mes in- 
térêts entre les mains de Manjtcur Dandron , lequel a jugé que je de- 
vais couper chemin aux diffentions , (^ vous écrire celle -cy comme de 
l'advis de tous nos Me.ffieurs , je vous fupplie de riy fanger plus , dj" 
qu'il nerefle plus de mauvaifes imprcMons dans vos efprits allencontre 
de Monfieur Mdrcara pour ce fujet , ^ vous fuis fans referve , 

MBSSJJEVRS, 

Vofire tres-hîimole ^ tres-oieiffant 
fcrviteur , B. RousSEL. 

Et au dos de ladite Lettre eft écrit , à Monfieur Monfieur le Ttirs- 
Heur General Caron , ^ Meffîeurs de fon Confil. 
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Pour ce qui eft de Charles Germain, dit Marcandiere rroifié- 
me témoin , fous-commis dans la Compagnie à cent cinquante 
livres de gages par an. Cette feule qualité de Commis 6c gagé 
defdits fieurs Diredeurs eft afTez fuffifante pour faire rejetter 
ce témoin 5 comme un autre domeftique , qui n'a pu depofer en 
faveur de fes Maiftres , & qui ne l'a fait que par aprehenfion,ou 
pour avoir un fécond falaire. Tout ce qu'il dit de l'arrivée du 
iieur Marcara àMadagafcar, n'eft qu'une pure fuppofition d'au- 
tant que, comme il a déjà efté dit, s'il y avoit eu la moindre 
intelligence avec le fieur de Mondevergue & le Suppliant , le 
Sieur de Faye Prefident du Confeil , le fieur d'Efpinay Procu- 
reur General , le fieur Charmagou Confeiller , n'auroient pas 
manqué d'en donner avis aux Sieurs Directeurs de France &C 
d'en charger leur Journal j mais bien loin que le lournal dudit 
fîeur d'Efpinay contienne aucune des fuppoficions & calomnies 
avancées par lefdits fieurs Directeurs & leurs témoins contre les 
Supplians , qu'au contraire par ledit Tournai , que lefdits Sup- 
plians ont recouvré depuis peu &C qu'ils produifent au Procez, 
ledit fieur d'Efpinay en plufieurs endroits blâme la conduite du- 
dit fieur Caron Se d'autres Officiers ennemis dudit fieur Marcara, 
Se il paroit que c'efl: fur fes conclufions, que le Confeil Souve- 
rain de risle-Dauphine afTemblé extraordinairemeneçparun Ar- 
reft authentique caiïè toutes les procédures faites contre le 
lieur Marcara père ,ainfi qu'on le peut voir par ledit Arreft pro- 
duit au Procez. 

i^ Le Confeil obfervera , s'il luy plaift , que ledit Charles Ger- 
main ditMarcandiere, retournant de Madagafcar à Surate dans 
Je Vaifieau de l'Aigle-d'or , ayant infulté & chargé d'injures le 
fieur Goujon , ledit fieur Goujon s'en plaignit au fieur de Faye, 
qui demandant l'advis du Suppliant -, iceluy Suppliant luy con- 
fcilla de faire emprifonner,les fers aux pieds, ledit Marcandiere 
& de le renvoyer en France, 6c eftant arrivez à Surate, le Sup- 
pliant perfirta toujours dans fon même fentiment. Cependant, 
nonobdant cet avis, le fieur de Faye fit grâce audit Marcandie- 
re j mais le fieur Goujon eftant preft d'aller à Golconde pour 
faire rendre compte au Suppliant , il demanda au fieur Caron 
Dircfteur General ledit Marcaudiere pour le mener avec luy, 
c-e que ledit fieur Caron luy refufa, malgré lei'quelles defFenfes 
ledit Marcandiere, npres quelques jours ne laiiTa pas d'en fortir 
£c de (iiivre ledit fieur Goujon j ainfi qu'il l'a mefme avoiié 
dans fon recollement Se confrontation , ce qui eft un crime pu- 
niidâble : de forte qu'étant arrivez à Golconde, le Suppliant 
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confeilla tout de nouveau de le renvoyer prifonnier à Surate, 
comme deferceur , où il paroift dans le lournal dudit fieur Ca- 
ron qui efl entre les mains de la Compagnie , qu'il la caffe du 
fervice Se privé de fes appointemens depuis le jour de fa de- 
fertion. 

En voila affez pour faire connoiftre la caufe de la haine du- 
dit Marcandiere contre les Supplians: à quoy l'on peut ajouter 
qu'il n'étoit pas difficile de corrompre ledit Marcandiere, atten- 
du que c'eft un jeune libertin tout perdu de débauches , qui de- 
puis quatre ans qu'il eftoit revenu en France n'auroit pu mef- 
me trouver de quoy fubfifter , ayant eflé calTé depuis le mois de 
May 1670. temps de fa defertion , de forte qu'en arrivant en 
France, il ne pût eftre payé d'aucuns appointemens : Mais lef- 
dits fieurs Direéleurs ayans trouvé depuis qu'ils s'en pourroient 
fervir pour depofer contre les Supplians ^ non feulement luy ont 
payé tous (es gages , comme s'il n'avoir efté aucunement cou- 
pable , mais luy ont encore promis de l'employ & de le ren- 
voyer aux Indes. D'ailleurs, ledit Marcandiere n'eft qu'un fim- 
ple domeftique de la Compagnie, &: par confequent il n'eft pas 
recevable en fa depofition , qui ne contient que des oûy dire:: 
Et pour faire voir les fuppontions puniiïables dudit Marcandierej 
c'cft que f» depoficion n'eft qu'une pure copie mot pour mot^ 
du lournal Se Procez verbal fait par le fleur Martin à Mafîii- 
lipatam lorsdel'emprifonnement des Supplians , par lequel Jour- 
nal il paroit que ledit fieur Martin ayant eu ordre de fe faiiîr 
du Suppliant, avertit les fieurs Malfofre,Deltor, Larairie, Mar- 
candiere , Fourmentin , Thibaudiau , & Auge , pour luy prefter 
mainforte , &C ainfi on voit bien que ledit Martin avoit chofi 
tous les ennemis du Suppliant pour le faire arrefler. Il parole 
encore clairement par ce qui eft icy dit , que l'information à 
efté faite fans formalité & fans affignation , ainfi que le Sup- 
pliant l'a obfervé dans fon recollement & confrontation, que le 
tout étoit fabriqué avec lefdits fïeurs Directeurs. 

Pour juftifier des reproches cy defl'us , les Supplians produifent 
ôc employent neuf pièces. 

La première eft la reconnoiffance de Marcandiere , qu'il eft 
Com.mis de la Compagnie fur le VaifTeau l'Aigle-d'or. 

La féconde eft l'endroit du lournal du fieur d'Efpinay , où il 
blâme la conduite du fieur Caron &: des autres Officiers ennemis 
des Supplians. 

La troifiémeen datte du 7. Juillet 1668. eftl'Arreft du Confeil 
Souverain de l'Ifle Dauphine , fur les conclufions dudic Sieur Dd- 
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4" 7 Procureur General qui eftablit le Sieur Marcara, en fçs 

fondions honneurs &appointemens. 

La quatrième en datte du lo. Juillet, eft ledit Arreft qui cafle la 
prétendue Sentence du Sieur Caron , 6c condamne Rambos en 
lïx cens livres d'amende , &: à demander pardon aux Suplians , ren- 
du auflîfur les conclufionsdudit Sieur Defpinay. 

La cinquième eft l'endroit du lournal du Sieur Caron , où il pa- 
roift de la defertion de Marcandiere , 6c qu'il a efté prive de Tes 
appointemens, 

Lafixiémeendattedu ii. Septembre 1 670. efl le prétendu Pro- 
cez verbal du Sieur Martin, lors de l'emprifonnementdes Sup- 
plians , fans neanmoinsapprouvericeluy. 

La feptiéme eft la depofîtion dudit Marcandiere , qui eft la cop- 
pie motpourmot dudit Procez verbal. 

La huitième eft l'employ delà reconnoiflance faite par led. Mar- 
candiere , dans fon recollement & confrontation d'une partie, de 
tout ce qui a efté dit cy-defTus. 

La neuf-viéme eft l'employ de la juftification de cet Article, 
par plufieurs pièces autentiques &c convaincantes , que les Sup- 
plians ontproduitesau Procez. 

La dixième & dernière eft l'employ de ce qui a efté dit cy-deftus 
que ladite information a efté fabriquée avec iefdits Diredeurs 
iàns formalité , lefdits Procez cottées par £ 

A l'égard du nomme Rambos Marchand quatrième témoin 
il eft encores moins rece vable que les autres en fa depofirion. 

Premicremenr,ilnedir rien de tout ce qui s'eft pafTé au fujet 
des parties à GoJconde, à Maftlilipatam, 6cil n'a garde d'en rien 
dire parce qu'il eftoit pour lors en France. 

2. lia donné un fouiîet audit Sieur Marcara fbn Supérieur à 
Cochin , Cofte de Malabar en prefence de plufieurs Oiîîciers Hol- 
landois, & de toutl'équipagedu VailTeau. 

3. Quoy qu'il n'euft aucun tiltre, il a conjointement avec le 
Sieur Caron , dont il ell^oit créature, rendu à Surate le 14. Avril 
ié68. une prétendue Sentence d'interdiéhion contre les Supplians, 
& les autres y dénommez èc renvoyé à Madagafcar les fers aux 
pieds. 

4. Le Confeil Souverain de rifle Dauphine , a rendu trois A r- 
- relis en faveur dudic Suppliant allencontre dudit Rambos, le 

premierdu 7 Juillet 1668. caftèladite Sentcncedudit SicurCaron, 
déclare route la procédure tortionnaire mjurieufe & déraifonna- 
bles , êc ordonne que ledit Rambos fera ciré au Con/eil pour y 
rendre compte de fcsadions, le deuxième du vjngt 'defdits mois 
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Scan, condamne ledit Rambosenuneamandede fix cens livres, 
& à demander pardon au Suppliant de fa témérité en prelence des 
plusconfiderables perfonnes qui fè trouveront fur lefdits lieux , 
&le troifiéme du premier Aouft audit an, qui condamne ledit 
Rambos à rendre èc reftituer au Supliant la fomme de dix)huit cent 
livres , ou la valeur des hardes , effets & papiers par luy divertis de 
fes coffres j à quoy il n'a pas encore fatistait après lefquels arrefts 
ledit Rambos , fe Tentant coupable deferta 6c fe recira chez les 
Portugais , de là il s'en eft venu en France , où s'eftant prefenté à 
la Chambre Generallej il en receut des menaces très rigoureufes 
en forte qu'il a efté plus de trois ans fans ofer paroiftre, & lans 
fortir de jour. Mais pour faire voir la mauvaife foy ,'6c i'egarement 
d'efpritdudit Rambos, il n'y a qu'à voir comment il fe contredit 
luy-mefme. Il dit dans fon recollement Se confrontation qu'il 
ignoroit la qualité du Suppliant, lorfqu'il l'a fi mjurieufement ou- 
tragé. Cependant il paroift par fa depofition qu'il fçavoit fort 
bien, que c'eftoit le Sieur Marcara , ainfi faullètté &; contrariété 
manifeile auflî bien que dans tout le refte de fa depofition qui ne 
contient que des (uppofitions, fabriquées à plaifir avec les S eurs 
Directeurs, mefme ledit Rambos depuis la depofition a folicicé 
avecleSieur Chapellier 3 le Sieur Langlois, Efpicier demeurant 
rue de la Formagerie , qui a elle à Madagascar, & aux Indes 
Orientallesen qualité de Commis, aufquels ledit Sieur Langlois 
a répondu qu'il ne pouvoir pas depofer contre les Suppiians par- 
ce qu'il ne f<5avoit riencontre.eux,cequeles Suppiians ont ap- 
pris de la bouche mefme dudit Langlois, comme il a eft ditcy-de(- 
îus. 

Pourjuftifier defdits reproches les Suppiians produifenc & em- 
ployent neuf pièces. 

La première du zo. Juillet i6é8.eftemploy dudit Arrefldu Con- 
feilfouverain ,del'Ifle Dauphine, qui condamne Rambos à de- 
mander pardon au Suppliant, èc en la fomme de fix cent livres 
d'amande pourraifon dufoufletàluy donnéàCochin, 

La deuxième en datte du 14. Avril audit an 1668. eft l'employ de 
la prétendue Sentence , donnée à Surate , contre le Suppliantpar 
le Sieur Caron , fignée Caron , Beber , & Rambos, 

La troifiéme en darte du treize dudic mois, eft l'employdu pré- 
tendu Procès verbal fait à Surate , lors de l'emprifonnement des 
Suppliant contenantia faifie, ou pour mieux dire Je pillage des 
meubles de Suppiians par iefdir Beber & Rambos. 

Laquatriémeendattedui. Aouft 1668. eft i'empioy de l'Arrefi: 
du Confeil Souverain de l'Hle Dauphine, qui condamne Bcber 
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roilidairement'avec Rambos, en la fomme de dix-huit cens li- 
vres, pour la valleur des meubles pris aux Supplians. 

La cinquième eft l'emploi de la relation contenant la defer- 
tion de Rambos, fa fuite , fon retour en France, & fa crainte d'eltre 
puny. 

Lafixiéme,endatte du eft la Déclaration du 

Sieur Langlois Efpicier, portant qu'il a eftcfollicité par Rambos 
èc le Sieur Chappellier pour depofèr contre les Suplians. 

Lafeptiéme,en dattedu eft l'aiîîgnation donnée 

audit Langlois pour depofer contre les Suplians. 

Lahuitiéme, en datte du eft l'acte conte- 

nant la preftation de ferment dudit Langlois , pardevant Mon- 
fleur Bitaut Commiilaire pour depofer enfuite , en conltquence 
de ladite Affignation. 

La neufviéme , & dernière eft l'empêchement apporté par lef- 
dics Sieurs Directeurs , à ladite depofition, ayant appris que ledit 
Ldnglois diroitla vérité lefdites pièces cottee par F. 

Ladepofirionde Thibaudcaucmquiéme témoin j garçon Chi- 
rugien dans le Navire ^ la Force, appartenant à la Compagnie n'eft 
pas plus recevable que celle des autres. 

I. C'eft un domeftique de la Compagnie. 

z. Sadepofitionne contient que des fuppofitions , & de l'ani- 
mofité contre le Sieur Marcara père , & par un pur motif d'inte- 
reft. 

A l'égard des fuppofitions, ledit Thibaudeau ayant feulement 
demeuré trois fepmaines dans Icjbord à Madagafcar avant que le 
VailTeau partift pour aller à Surate , comme il le dit luy-mefme, 
nepouvoitpaseftre inftruitdecequi (è pafToit au Confeil à Ma. 
dagafcar, un petit garçon de ion employ à gages d'un Matelot 
n'eftant pas capable d'avoir aucune connoifiance des affaires de la 
Compagnie, joint que tout ce qu'il rapporte touchant Madagaf- 
carne font que desouy dire. Pour ce qui s'eft pafte à Surate ^ à 
l'égard des frets de Navires ^ &c autres fuppofitions , il n'en pou- 
voit pas avoir plus de connoiftance que de Madagafcar ayant 
toujours demeuré dans fon borda Soualy ,quatrelifucs de Surate 
depuis le quinze Mars mil fix cens foixante neuf, jufques au di- 
xième May delamefmeannéej & n'ayant efté que deux fois à Su- 
rate, £c s'en eftant toujours retourné coucher dans fon bord, au-' 
quel jourdixiémeMay ,1e Sieur Caronîe donna audit Sieur Mar- 
cara pour eftrefon Chirugien & lefuivre à Golconde,eftant par- 
ty avec Uiy le treizième dudit mois , outre que tout ce qu'il fuppo-- 
ie, n'eft encore qu'un pur oiiy dire. 

Z> iij 
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A l'égard de ce qui s'eft paiïe à Golconde où ledit Tibaudeau 
continue fesruppoficions ,1a conduite du Suppliant en ce lieu efl: 
fi bienjuttiffiée par toutes les pièces qu'il a produites au Confeil 
d'£ltat,&au Confeil cy attachées que cela fuffit pour détruire 
toutes les calomnies dudit Tibaudeau, a quoy il adjoufte l'inter- 
rogatoire preilé devant MonfieurTurgot Saint Clair èc au Con- 
feil. 

A l'égard de ce qui s'efl: pafTé à Maflulipatam , où ledit Thi- 
baudeau continue de plus en plus fes fuppofitions, tout ce qu'il 
dit ,eftunepurefaulletC3&: pourmonftrer que le tout efl fabri- 
qué à plaifir, avec lefdites Sieurs Diredeurs, c'eft que la fuite de 
fadepofition e(l encore unefimple coppie du journal , & procès 
verbal deMartin jque leSupliantaafTezdétruiten produisant le- 
dit tournai avec les réponfes qu'il y a faites , par lefquelles on peut 
voir l'innocence du Supliant 2c les fauffetez dudit Martin, &c def- 
dits témoins. 

Mais ce qui prouve entièrement la fau{îèté de ce témoins, cyui 
eftunjeune garçon Chirurgien & facile à corrompre, c'eft que le 
Supliant a remarqué que dans fon recolement , & confrontation ce 
témoins a demeuré vingt troisjours, pour depofer contre luy ; il eft 
bien vray que l'on a continué l'afllgnation, mais l'on n'a point dit 
à quand, à quelle jour, ny a quelle heure, & cependant ce té- 
moin, s'eft produit de luy-mefme contre la difpofition de l'Or- 
donnance qui ne veut pas qu'un témoin puifl'e depofer fans eftre 
afîignéjil s'eft éftudié pendant un fi long-temps àruminer Se longer 
à forger fa depofition pour la former de chimériques & imagi- 
naires chofes, qui n'ont jamais efté,&c lirée feulement fur le mé- 
moire qui en a été fait par lefdits Sieurs Directeurs qui luy ont don- 
né cette depofition minutée motpourmot , 6c ce témoin a bien 
fait connoiftre par fa dernière depofition qui n'a efté faite que 
fept jours après , celle qui l'a précédé, qu'elle eftoit affectée 
comme le Supliant l'a remarqué. 

Pour faire voir pareillement l'animofité dudit Thibaudeau , 
il n'y a qu'à confiderer que ledit fieur Marcara s'étant aperceu 
à Golconde que ledit Thibaudeau avoit intelligence avec les 
IloUandois aufquels il rapportoit tout ce qu'il entendoit dire de 
la Compagnie. Le Suppliant luy fit plufieurs fois de rudes re- 
primendes & menaces, ôc ce qui augmenta encore la haine du- 
dit Thibaudeau contre le Suppliant , c'eft que le Roy de Gol- 
conde luy ayant demandé un Chirurgien auquel il denoit don- 
ner fîx mille livres d'appointemens , le Suppliant après en avoir 
reconnu les friponneries dudit Thibaudeau refufa de luy procu- 
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rer cet employ : Ledit Thibaudeau continuant à Mafflilipatani 
ies mefmes intrigues 5c intelligences ^ le Suppliant fut obligé de 
renouveller ies menaces 6c de le chaflcr de la table : toutes leC 
quelles chofes font clairement expliquées dans l'interrogatoire 
des Supplians 5c dans le recollement 2c confrontation defdics 
témoins. 

Refte à dire un mot de l'intereH: qui a engagé ledit Thibau- 
deau à depofer : Ledit Thibaudeau ayant débarqué au Port- 
Louys en l'année 1676, au mois de luin , où il avoit abordé dans 
le Navire l'Heureufe, la Compagnie defFendit qu'on luy payaft 
fes appointemens , 5c donna ordre qu'il vinfl à Paris pour depo- 
fer contre les Suppliants .- il y demeura pendant fix mois aux 
dépens de la Compagnie , après quoy il s'en retourna encore 
fans eftre payé : 5c derechef on le fit venir au mois d'Aoufl 
1677. auquel temps il fit fa depofition , 5c demeura treize mois 
à Paris toujours auprès defdits Sieurs Directeurs 5c aux dépens 
delà Compagnie, fans qu'on luy payaft fes appointemens, par- 
ce que Jefdits lîeurs Directeurs attendoient toujours qu'on or- 
donnât les recoUemens 5c confrontation , 5c voyans qu'on avoic 
feulement ordonné que les Supplians feroient ouys 5c interro- 
gez ; ils congédièrent encore ledit Thibaudeau jufques à pre- 
fent qu'ils l'ont fait venir pour la troifiéme fois pour le recolle- 
ment 5c confrontation. A quoy le Suppliant ajoute que ledit 
Thibaudeau n'eftant qu'un homme de néant , qui depuis trois 
ans ne fubfifte qu'aux dépens de la Compagnie , qui luy a payé 
fes gages jufques à prefent 5c luy a promis de l'employer aux 
Indes dans le premier embarquement , il a efté afiez porté par 
fon propre intereft à parler contre les Supplians. 

Pour juftifier defdits reproches, produifent ôcemployent lefdits- 
Supplians neuf pièces. 

La première eft l'employ qu'ils font de la reconnoiiïànce du- 
dit Thibaudeau au commencement de fa depofition , qu'il eft 
garçon Chirurgien dans le VaifTeau la Force appartenant à la 
Compagnie. 

La deuxième efl l'employ de l'endroit du lournal du fieur 
Martin, où il dit que pour arrefter les Supplians il avertit les- 
fieurs MalfofTe , Deltor, Larairie, Marcandiere , Fourmentin, 
Thibaudeau, 8c Augier pour luy prefter mainforte. 

La troifiéme en datte du eft la depofi- 

tion mefme dudic Thibaudcaa , où il ne parle que par oùy 
di re. 

La quatiiéme en datte du- eft l'adv^u 
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qu'il a fait à la confrontation qu'il n'avoit eflé que trois femaU 

nes dans Ion bord à Madagafcar. 

La cinquième efl; l'employ déroutes les pièces produites par 
les Supplians au Confeil d'Eftat &c au Conleil j lefquelles jufti- 
fîcnr l'mnocence duditfieurMarcara. 

La fixiéme eft l'employ de ce quia efté dit cy-deiïus , que la 
depofition dudit Thibaudeau n'eft qu'une fimple copie du jour- 
nal de Martin. 

La reptiéme eft l'employ des réponfes audit journal de Mar- 
tin , qui font connoiftre encore de plus en plus les fuppofitions 
dudit Thibaudeau. 

La huitième eft l'employ de ce qui a pareillement efté dit cy 
deflus que ledit Thibaudeau a eu intelligence avec les Hol- 
landois. 

La neufviéme eft l'employ des motifs d'interefts qui ont en- • 
gagé ledit Thibaudeau à depofer contre les Supplians. 

La dixième &c dernière eft l'employ de ce qui a efté dit cy 
deflus , que la depofition dudit Thibaudeau a efté malicieufe- 
ment fabriquée contre le defir de l'Ordonnance, lefdites pièces 
cottées par G. 

Quant au nommé Adam fixiéme témoin , fa depofttion n'eft 
pas plus recevable que les autres. 

Premièrement ledit Adam a efté valet du fieur de Line, Mar- 
chant Holiandois , delà Compagnie, &: après la more du fieur 
de Line arrivée à Madagafcar , iceluy Adam eft entré au (er- 
vice du fieur Caron , ennemy mortel du fieur Marcara -, il a fui- 
vy ledit fieur Caron dans les Indes, de eftant à Surate il luy a 
fervy de Miniftre pour exécuter avec Rambos, Beber , & au- 
tres toutes les cruautez qu'il a exercées contre ledit fieur Mar- 
cara dans fon premier emprifonnement eftant de tous les com- 
plots & de tous les grivelinages que ledit Caron faifoit fur les 
biens de la Compagnie. 

20 Ledit Adam eftant refté audit lieu de Surate chel- du Com- 
ptoir par la mort des fieurs Diredeurs Blot & Guéron , il fe 
comporta fi mal dans cet employ , que les autres Officiers de 
la Compagnie donnèrent avis par Lettres aux fieurs Diredteurs 
de Paris de toutes les friponneries dudit Adam. Les fieurs Dire- 
d:eurs par une délibération envoyèrent ordre au fieur Bureau 
Officier de la Compagnie Se Commifiaire pour faire une exatle 
perquifition de la conduite dudit Adam &c de celle du nommé 
Calmel , & en cas qu'ils fuiTent coupables de les renvoyer en 
France, comme en effet , ledit fieur Bureau les y renvoya Jes 

ayant 
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ayant trouvez coupabks de plufieurs malverfations 8c fripon- 
neries faites à la Cotnpagnie. Et mefme ledit Adam eft tombé 
d'accord dans fon recollement & confrontation d'eftre venu en 
France par l'ordre defdits fieurs Direfteurs.Il eft vray que pour 
s'épargner la honte d'avouer fes friponneries , il prétend eftre 
venu pour donner des éclaircifTemens de des lumières touchant 
les affaires de la Compagnie. Mais cette fupporicion fe détruit 
d'elle-mefme , car quelle apparence que les fieurs Directeurs, 
qui ont toujours eu & qui ont encore dans les Indes des Offi- 
ciers Se des Diredeurs de confîderation , qui leur ont envoyé 
leurs Iournaux,& dont plufieurs font mefme revenus en Fran- 
ce j Qiielle apparence, dis.je , que les fieurs Diredeurs fuffent 
réduits à tirer toutes leurs inftrudions 6c les lumières de leurs 
araires d'un miferable valet des Officiers de la Compagnie, que 
fes feules friponneries ont délivré de la neceffité Mais fi ledit 
Adam eftoit un homme d'une fi grande confquence pour les 
intereftï de la Compagnie , ne l'auroit-on pas renvoyé aux In- 
des, de auroiton foufK;rt qu'il demeurafl: trois ans entiers qu il 
y a qu'il demeure inutile en France. Ledit Adam n'a mefme ja- 
mais forty de Surate, bien loin d'avoir une pleine connoiflance 
des affaires de la Compagnie. La vérité eft qu'eflant arrivé à 
Paris , il donna au fieur Hardancour Secrétaire de la Compa- 
gnie un Diamant de grand prix , avec des hardes & marchan- 
difes pour avoir une abolition de fes crimes , comme en effet 
il l'a obtenu , à condition qu'il depoferoit contre les Sieurs 
Marcara. 

3o Ledit Adam n'a jamais eflé à Golconde,ny à Mafîulipatam, 
&c ainfi il n'a garde de pouvoir rien depofer de ce qui s'y eflpaflé 
touchant le fieur Marcara. 

4° Ledit Adam ayant accompagné le fieur Marcara & le fieur 
Goujon pour fervir d'Efcrivain aufujet de laCarquaifon du Fret 
de Navires delà Compagnie à Surate, ledit Adam prit des Mar- 
chands , cinquante roupis, lefquels ledit fieur Marcara luy fit 
rendre ôc les diflribuaaux domeftiques de la Compagnie, à qui 
ûs appartenoient. 

A l'égard de ce qu'ils depofent touchant les noix mufcades, 

La vente des deux banques d'argent. 

Le Fret de Navires, 

La Parenté de Cojaminas, 

Que le fieur Marcara vient de Bouchers Se Palefreniers. 

Qu'il -a efté prifonnier à Florence. 

Qi'd eftoit ignorant du commerce des Indes. 

£ 
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Qu'il s'efl cabale à Surace contre le fieur Caron & luy a 

deCobey à Golconde 6c à Mafllilipatam. 

Qu'il s'accommodoic à toutes fortes de Religions. 

Et autres accufations de cette nature 3 ce font toutes fuppo. 
iitions fabriquées avec lefdits fieurs Directeurs , pleinement ré- 
futées dans les reproches fournis contre les depofitions des au- 
tres témoins , &: dont on a fait voir clairement la faufleté au 
Procez. 

Ledit Adam ajovîte dans Ton recollement que ledit Sieur Mar- 
cara ayant achepté à Surate de méchant Indigo , avoit refufé 
de le montrer audit fieur Caron, Mais cette accufation n'a feu- 
lement pas la moindre apparence de venté : car comment le 
Sieur Marcaraauroit il pu faire cette refiftance audit lîeur Ca- 
ron, qui eftoit tout puiillint audit lieu de Surate, de qui fitem- 
pnfonnertres-injullemait, comme il voulut, ledit Sieur Marca- 
ra les fers aux pieds : Et pour montrer que c'eft une pure fuppo- 
fition, ledit fieur Marcara fut empnfonné le 13. Avril 1668. & le 
Vaifleau Samt-lean ,dans lequel il eftoit, auffi bien que l'Indi. 
go en queftion , ne partit que le 28 du mefme mois , qui font 
dix-fept jours de dillance , pendant lefquels on avoit tout le 
ioifirdevifiter ledit Indigo, &c d'en drerfer procez verbal: Le- 
dit Adam mefme ayant entièrement perdu la mémoire , veut que 
ledit Vaiffeau ne foit party qu'au mois de May ; 6c s'il ne fe fou- 
vient pas d'une chofe fi aifée à remarquer, comment peut-il fe 
fouvcnir de tant de calomnies 6c d'impoftures qu'il dépofe con- 
tre ledit fieur Marcara. Ledit fieur Marcara ayant clairement ex- 
pliqué cet article dans Ion grand Fadum ^ il y renvoyé page 12. 
article 38.6c fuivans. 

Ledit Adam dit encore que ledit Sieur Marcara avoit voulu 
donner des draps à un prix fort modique, 6c que ledit fieur 
Caron les vendit après à un prix fort haut : Mais pour détruire 
cette impolture^ il n'y a qu'à lire la depofition de Rambos, on 
verra comment ces témoins s'impliquent eux melines, 6c fe con- 
trarient, puifque ledit Rambos dépofe que le Sieur Marcara 
ayant perdu Toccafion de vendre lefdits draps à un prix confî. 
denible , fut obligé enfuitte de les donner à un prix fort modique^ 
cela fufiît pour confondre ledit Adam. 

M-ais pour faire voir que fa depofition ne contient que des, 
fuppofitions 6c des faufletez^ il dit que le fieur Marcara a receu 
delà Compagnie à Surate cent mille écus, 6c les fieurs Direc- 
teurs dans leur prétendu extrait de comptes , ne parlent que de 
cent quarante- neuf mille roupies ^ qui font environ foixante-cimj 
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mille efcus , quelle propoition de cette fomme à la première? 

Ledit Adam dit déplus que le Sieur Marcara ne trouva pcr- 
fonne à Surate pour le cautionner , 6c que Cojaminas le refiifà; 
Mais c'eft une impofturé dont il n'eftpas difficile de faire voir la 
faufleté : Cojaminas s'eft toujours ofFert de cautionner ledit 
Sieur Marcara en toutes fortes de rencontres ■ &c non feulement 
Cojaminas, mais encore quantité d'autres perfonncs deconfi. 
deration , comme on le peut voir dans le journal mefme de 
Martin article 21. 21. 6c ij.oùil eft dit que MiIordobesKy , hom- 
me de grande réputation , & le Chabandar , c'cft à dire l'Inten- 
dant du Négoce, donneroient leurs billets 6c s'obligeroient de 
payer à la Compagnie tout ce que ledit fieur Marcara luy pou- 
voir devoir. 

Enfin la depofition dudit Adam doit eftre entieremcmcnt re- 
jettée, dautant qu'il dépole contre ledit Sieur Marcara, eftant 
domeftique de la Compagnie , 6c toutes les accufations chimé- 
riques dont fadite depoiltion cit remplie , ne font point capa- 
bles de charger en aucune manière ledit Sieur Marcara, eftant 
toutes advancces fans preuve, fur des fondemens qui n'ont rien 
de réel , le fieur Marcara en ayant d'ailleurs clairement fait voir 
la faufleté au Procez -, C'eft pourquoy le Confeil cft tres-hum- 
blement fupplié , de n'avoir aucun égard à ladite depofition, 
non plus qu'à celles des autres témoins , qui ne font pas plus 
véritables. 

Ledit fieur Marcara a obmis dans le commencement de ce 
dernier article, de prier le Confeil de fe fojvenir que lors que 
le Procureur des Sieurs Directeurs demanda à l'Audiance du 
Confi^il qu'il luy fuft permis deconfigrierune fomme de deniers 
entreles mains du Greffier du Confeil, ou de celuy du Prefidial 
de Câftres, pour eftre délivré audit Adam pour les frais de fon 
voyage en cette ville , pour dépofer contre ledit Marcara , il 
advan<^a hardiment , fouftint, 6c répéta plufieurs fois, que le- 
dit Adam eftoit un homme âgé de quatre vingt quatre ans , qu'il 
eftoit fi atténué de maladies 6c d'infirmitez , qu'il ne pouvoit 
venir en carrollc ny à cheval , 6c qu'il le faloit amener en litiè- 
re : ce qui cftoit mefme attefté par un Médecin de Caftres , 
pourquoy il luy fut ordonné quatre cent livres ^ Cependant il 
eft conftanc que ledit Adam n'a pas quarante ans , n'a point 
du tout la mine d'avoir aucune des infirmitez qu'on luy atrri- 
buoit: que par confequent le Confeil voit que les fieurs Direc- 
teurs, ou ceux qui agiflent pour eux en cette affaire, ne fe fer- 
vent que de rcflbrcs , de faufiTcccz 6c détours extraordinaires 

£tj 
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pour vexer ledit fieur Marcara ^ car tout ce qui fut avancé ver- 

Dallcment à l'Audiance &; par Cleret par ladite attcllation du 

Médecin de Caftrcsefk faux, fauf le rclped du Confeil. 

Toutes ces dépofitions ainfi anéanties , les Supplians pour- 
roient finir en cet endroit , &c demander faute de preuve con- 
cluante, d'cftre renvoyez abfous de tous les chefs d'accufation 
contr'eux intentée -, mais principalement le fieur Marcara fils, 
contre lequel pas un des témoins n'a ouvert la bouche finon que 
lefdits Lambety, Marcandiere &; Thibaudeau advancent davis 
leur recollement & confrontation , qu'ils ont oiiy dire que le- 
dit fieur Marcara fils avoir augmenté vingt ou vingt cinq pour 
cent fur les Marchandifes qu'il a achetées à Saint-Thomé, qui 
eft une luppofition qui fc détruit d'elle mcfiv.e : ils pourroienc 
lé fervir de cette maxime Ci triviale Se fi conltante en Droit, 
aBore non frobantc reus abfolvi débet r Mais ils ne veulent pas 
fortir de cette affaire d'honneur par un deffaut de preuve con- 
tr'eux, qui pourroit lailler encore quelque imprcffion contre 
Leur réputation, quoy qu'ils euffcnt un Arrcft à leur avantage: 
leur dcifcin cfb d'en (brtir par une voye plus honnorable & plus 
glorieufe en fe juftifiant: C'cfl pourquoy ils s'attacheront icy à 
dcftruire chaque chef d'accufation en particulier, &; enfaifant 
connoiftre l'abfurdité de la plufpart d'iceux 5 fupplians le Con- 
feil, de faire reflexion fur cequia efté dit cy-devant, que d'abord 
lesSupliansn'eftoientaccufcz d'autre cholè que de malverlation 
&: divertiflèment d'effets de la Compagnie , &: que lefdits Sieurs 
Directeurs fefontj^aperceus que ce n'^eftoit pas une caufe légitime 
quand un comprableavoitrenducompte, ils y ont adjoufté plu- 
fieurs autres prétendus grands crimes qui parroifïènt des mon- 
fl:res:,&: pourtant ne font rien, employent en cet endroient deux 
pièces. 

Lapremiereen datte dudeux Janvier KÎ75. del'Arreft du Con- 
feil d'Ellat, qui ne fait mention que de difliparion & de divertif- 
fement d'effets. 

La deuxième en datte du vingt-feprieme Février 1677. & eft au- 
tre Arreft furpris audit Confeil d'Eftat, par lefdits Sieurs Dire- 
éleurs,où ilsmultiplient les chefs d'accufation quoy qu'ils diiént 
avoir perdu les pièces , ledit employ coité par. H 

Pour venir donc au détail de tous ces chefs d'accufation, & pre- 
mièrement de celuy qui regarde les qualitez des Suplians , de 
Confeiller au Confeil Souverain de l'Ifie Dauphine, & de Dire- 
fteur de tous les Comptoirs de la Compagnie Françoife des Indes 
Orientales dajisla Perfe ôcaupays de Sud, qualicez que lefditi 



37 
Diredeurs, prétendent avoir elle ufurpées par le Supliant : il eft 

étrange que l'on veuille obfcurcir la lumière, par une conteftation 
d'un fait fi téméraire , après que ces qualirez lont fi bien établies 
par un traité auflîauthentiqucqu'eft celuy du quatorzième Octo- 
bre 1667. fait au Fort Dauphin, avec les Sieurs de Paye &; Caron 
Diredeurs Généraux de la Compagnie fiir un ordre précis, &c 
particulier de la Compagnie de Paris , qui eft tout ainfi que s'il 
cftoit fait avec la Compagnie mefme &: en plaine allemblée, 
après uneinftallation fi folemnelle du Suplians, dans ledit Con- 
feil Souverain, après fi long exercice de fes fonctions après deux 
qualitez& après qu'elles ont efté pendant un fi long temps , re- 
connues par lefdits Sieurs Directeurs mefines ,& que les comptes 
du Supliant onteftéreceus fur l'une de fes qualirez. 

Maisle(dits Sieurs Directeurs difcnt que lefdits Sieurs de Faye , 
& Caron n'ont pas eu le pouvoir d'accorder ces qualitez au Su- 
pliant, à quoy le Suppliant répond qu'il a non feulement fait ce 
traité avec une bonne foy qu'il luypourroit fufErepouren foufte- 
nir comme il faitia validité; mais déplus il la fait avec feureré, 
puis que lefdits Sieurs Directeurs, avoient l'ordre particulière de 
îa Compagnie par des Lettres, & par une délibération à eux en- 
voyée de France, outre que les Directeurs Généraux de ladite 
Compagnie reconnus pour tels , tant par leurs Lettres, de par 
celles qui leur ont efté écrites, que par les procédures qu'ils ons 
faites , Se Sentences qu'ils ont rendues, où ils ont toujours pris 
cette qualité , ils ne peuvent pas a prefent les defadvoiier pour 
prendre prétexte decontefter au Supliant fes qualitez , & encore 
moinspourluyimputer à crime de les avoir prifes , auffi le Con- 
feil les a-t-il réglées &: eltablies après les conteftations des parties^ 
par tous fes Arrefts, 

Et pour plus grande preuves de ce qui a eftédircy.defTus, que 
lefdits Sieurs de Faye & Caron eftoient véritablement Directeurs 
Généraux ; il n'y a qu'a lire la Déclaration de Sa Majefté du vingt 
Mars 1665. dans laquelle les noms defdits Sieurs Directeurs Gé- 
néraux, font inférées, & dans ce nombre article 51. on y trouvera 
celuy dudit Sieur de Faye. Cette Déclaration eft contenue dans le 
Livre intitulé Relation de la Compagnie des Indes Oncntalles y, 
ce Livre eft produitspar les Suplians en leur premier fàcq. 

Pourjuftiflgji-cequedefTusproduifent &: employent fept pie- 
ces. 

La première en datte du- eft l'A Ae de déli- 

bération faite en plaine afTemblée de la Compagnre, envoyé aufl 
dits Sieur de Faye Se Caron en l'Ifle Dauphine , portant pou- 
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voir de régler les qualitez , fondions 5c appointemens du Sup-^ 
pliant. 

La deuxième font les Lettres miffives à eux envoyées de la part 
de la Compagnie , portant pareil pouvoir. 

La troifiéme en datte du 14, Odobre 1667. eft ce traité fait dou- 
ble au Fort Dauphin , entre les Sieurs de Paye Sf Caron 8c le 
Supliantfigné d'eux, par lequel entre autres chofes article pre- 
mier il eft die qu'il aura une commifflon de Conftiller au Con- 
iëil Souverain du Commerce eftably en l'Ifle Dauphine, 6c en 
cous autres lieux des Indes, où la Compagnie pourra cy-apres 
eftablir ledit Confeil Souverain , pour y avoir féance £c voix de- 
liberative , lorfquil fera au lieu où fera eftably le Confeil Souve- 
rain, laquelle commiffion portera exprefTement ordre à tous ceux 
qnileronceftablis dans les lieux de l'employ du Supliant de le re- 
connoiftre&deluy porter honneur en ladite qualité , ôc par le 
troifiémearticledudit traité. 

Il eft convenu que le Supliant aura la qualité de Diredeur de 

cous les Comptoirs des Indes Orientalles , & de Perfe & par tout 

où la Compagnie aura des eftablifTemens dans le pays du Sud , 

c'eft la deuxième pièce de la première liaffede la producbion faite 

par les Suplians au Confeil d'Eftat. 

La quatrième eft l'employ des Lettres miffives écrites aufdits 
Sieurs de Faye &c Caron où on leur donne qualité de Directeurs 
Généraux nottament par celle de Rouflel , dattée à Maflulipatam 
le 15. Janvier 1670. 

La cinquième en datte du 14. Avril 1668. eft la prétendue Sen- 
tence du Sieur Caron à Surate, par laquelle il prend qualité de 
Directeur General de l'illuftre Compagnie de France. 

La fixiéme en datte dudeuxjanvier 1675. eft l'Arreft cy-dcfFus 
du Confeil d'Eftat, par lequel on donne qualité de Diredeurs à 
ceux qui ont fait des procédures tant à Golconde qu'à Maflulipa- 
tam, contre les Suplians, 

La fepticme & dernière eft l'employ de l'endroit de ladite De, 
claration du Roy , contenue audit Livre qui porte pour Titre 
Relation de lu Compagnie des Indes Orientalles, où il eft donnée au- 
dit Sieur de Faye , la qualité de Diredeur General- 

Etainfiles qualitez defdit Sieur de Faye ôc Caron eftanc bien 
eftablies , & certaines , & leur pouvoir ne pouvant pas eftre defa- 
voiié ou révoqué en doubte3 ils ne peuvent pas eftre defadvouez du 
traité fait avec le Supliant, ny des qualitez qu'ils luy ont données 
ôc dont ileftinjufte de l'accufer de les avoir ufurpéeslefdits Procès 
cottexpar I. 
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Le deuxième chef d'accufation concerne les comptes du Sup- 
pliant , & voicy ce qu'en difent les Sieurs Directeurs dans le i. 
article de leur Requefte. 

^uffi ledit Marcara na intenté cette aBion que four avoir un 
f retexte de retenir, comme il fait depuis plujïeurs années , les deniers 
^ les effets de la Compagnie , defquels il s'eji joué comme bon luy a 
femblé ^ dont il fe veut faire un titre de propriété ^ parce qu'il ne 
peut plus les rendre , quoy qu'ils font fi confiderables qu'ils fe mon- 
tent à plus de 2000OO. livres. Et comme il fallait ^ quilcft obligé 
■ d'en rendre compte , il s'cfi avifé pour s'en excufcr , quil luy fallait 
faire des demandes frivoles. 

Ce chef d'accufation efl encore plus téméraire que le pre- 
mier , n'ayant jamais cfté dit que Ton ait pourfuivy un com- 
ptable par la voye extraordinaire , mais bien par la voye civiJej 
c'cft une maxime de droit &. d'ufage. Il eft vray que l'on con- 
clud à ce qu'il foit tenu bc par corps de rendre compte , £c que 
s'il refufe on le condamne par corps , mefme au payement du 
reiiqua ^ Mais de commencer , comme on a fait , par un empri- 
fonnement avec \qs fers aux pieds bc dans un cachot , &; que 
l'on ait exercé les mefmes rigueurs 6c les mefmes cruautez 
contre le fils du Suppliant , contre lequel on ne pouvoit pas 
avoir aucun fujet ny prétexte de plainte .- C'eft ce qui n'a ja- 
mais eu d'exemple , & ce que Meflieurs \qs Juges n'authorife, 
ront jamais. 

Mais d'ailleurs on ne peut pas voir une fuppofition plus inft- 
gne que celle des fîeurs Directeurs au fujet defdits comptes du 
Suppliant , Se comme c'eft un des chefs des plus importans du 
Procez & fur lequel roulent bien d'autres. 

Il eft d^une très-grande confequence de l'éclaircir • car il eft 
certain qu'en montrant que le fteur Marcara a rendu exadement 
& fidellement compte de tout ce qu'il avoit eu en maniement 
appartenant à la Compagnie , aux fieurs Goujon Se Martin, 
fuivant Tordre qu'il en avoit du Sieur Caron Directeur gênerai 
de le faire rendre ; c'eft une confequence infaillible que les deux 
Extraits volans de comptes , lefquels lefdits fieurs Diredeurs 
Généraux rapportent, mettent lefdits Supplians à couvert de 
tout reproche , que mal à propos lefdits fieurs Directeurs accu- 
fent ledit Suppliant demalverfation. 

Et pour le faire voir , il eft certain qu'au mois d'Aouft de 
l'année 1670. le Suppliant rendit fon compte au fîeur Goujoiï 
& au fieur Martin à MafTulipatam , fuivant l'ordre par écrie 
dudic fieur Caron à eux donné, auquel ordre ledit Suppliaios 
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obteiApera au gré dudit fieur Goujon , comme n'apprehendanc 
aucune chofe de fa conduite; d'autant plus volontiers que ledit 
ordre portoit de l'arreder vif ou mort , pour Jes luy faire 
rendre. 

Et pour preuve de cette vérité il n'y a qu'à lire la Lettre de 
Goujon écrite au fieur Caron, dattée à Golconde du vingt Juil- 
let 1670. produite par la Compagnie cotte P. quatrième /acq, 
par laquelle il luy mande que le Suppliant devoit luy donner 
fès comptes le lendemain j ainfique le Suppliant s'y eftoic offert: 
ce qui auroit eftc exécuté , fans que comme il vient d'eftredit, 
ledit fiear Goujon trouva plus à propos de faire venir ledit fleur 
Marcaraà Maflulipatam à cet effet. 

Ces véritables comptes ont eflé envoyez à Paris dans le Vaif- 
feau nommé l'Aigle- d'or; & s'il refloit tant foit peu de bonne 
foy aufdits fieurs Diredeurs , ils les rapporteroient , dequoy ils 
font fommez , les ayant pardevers eux^ & ils ne mettroient pas 
les Suppliansàla peinede faire voir la fuppofition & altération de 
deux Extraits volans fignés en prifon parle Suppliant, lepifto- 
let fous la gorge, le lendemain de fon emprifonnement , le ii. 
Septembre 1670. qu'ils rapportent au Procez, au lieu des vérita- 
bles comptes. 

Or comme l'unique but que les Supplians fe font propofé 
dans le prefent article de cette Requefte eft de deflruire les 
fuppofitions des fieurs Directeurs : Il faut mettre au jour celles 
contenues dans lefdits extraits par eux produits ; Et pour cela 
le Confeil eft fuplié d'obferver que ledit fieur Goujon , par 
l'Ordonnance dudit fieur Caron ayant le zi. Septeçfibre 1670. 
fait conftituer prifonnier à MafTulipatam les Supplians, & deux 
petits neveux , envoya le lendemain 11. les nommez Deltor, 
MalfofTe , Marcandiere, Laraifie , Thibaudeau & autres en la 
prifon où ils eftoient ; qu'ils forcèrent ledit fieur Marcara pcrc 
à main, armée de figner lefdits deux extraits qui avoient çfté 
faits & fabriquez , comme bon avoit femblé audit fieur Goujon, 
Êc cependant nonobftant la force èc la violence , à laquelle il 
fallut céder, le Suppliant ne laitla pas d'écrire de fa main au 
bas de la fignature ces mots , Sauf erreur ^ ce qui eft une pro. 
cçftation formelle ôc cfFedive contre la violence fufdite. 

Il n'eftoit pas neceflaiire de faire fig^iier au Suppliant des 
comptes davantage puis qu'il les avoit rendus. La Lettre du 
/leur Goujon de mil fixccns fep tante, cy- devant énoncée en eft 
un préjugé, 

La précipitation avec laquelle ces deux prétendus Extraits 

de 
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de comptes extorquez font rendus de la manière en laquelle ils 

font fignez, eft une preuve vifible de leur faufTeté , la ièule in- 

fpeâition d'iceux en fait demeurer d'accord. 

Ils fe contrarient & s'impliquent l'un l'autre , c'cfl: encore 
une preuve de leur fauflfeté , car par l'un defdits comptes com- 
pofc de fept feuillets , on rend le Suppliant reliquataire de 
17782. roupis , valant 25000. livres , ôc par l'autre compofë de 
de deux feuillets , on ne le rend reliquataire que de 15829. rou- 
pis , valant 12318. livres , dans lefquels deux prétendus comptes 
on ne parle point de la perte arrivée de 8812. roupis, pillez par 
le Gouverneur de Saint Thomé , valant 13100. livres , ou envi- 
ron , laquelle fbmme déduite par ces mefines prétendus com- 
ptes extorquez, troncquez,& altérez, ledit Suppliant ne lefcroit 
trouvé redevable envers la Compagnie , que de la fommc de 
-9894. livres ou environ , félon leurs productions, 

Lefuits Martin , Deltor , Malfofle, &; autres reconnoiflans 
que la fomme portée dans leldics deux extraits volans elloit- 
exceffive & injufle, &; que le lîcur Marcara eftant forty de 
prifon, ne manqueroïc pas d'en faire paroillre la fauircté , s'avi- 
ferent huit jours après , qui eftoïc le 30. Septembre 1670. de 
iuy faire encore figner un troifiémc compte dans la prifon à 
MafTulipatam , après laquelle fignature il y a , Sans préjudice 
des prétentions du Suppliant , dont il vient d'eitre parlé pre- 
fentcnif nt : par lequel le Suppliant fe trouvoit feulement reli- 
quataire de la fomme de 4512. livres , qu'on Iuy fît commande- 
ment de payer , ainfi qu'il eft porté par ledit Procez verbal de 
Martin, en datte du 21. Septembre 1669. produit par les Sieurs 
Directeurs au Procez criminel , & auffi par les Supplians , avec 
les réponfes qu'ils y ont faites. Toutes ces démarches font af- 
fèz connoiltre la mauvaife foy , la malice 2c l'égarement defdits 
Martin ^ conforts. 

A quoy bon raporter par eux lefdits deux prétendus com- 
ptes , fi ce font réellement 6c effectivement des comptes ren- 
dus par le Suppliant , il ne peut plus en rendre.- Contrariété 
manifefle. 

Suitte d'autre contrariété , mais la plus groffiere du monde. 
Le&iits Sieurs Directeurs ont toujours fouftcnu dans leurs écri- 
tures , 6c notamment dans leur deuxième P^equcfte du3.Aou[l 
167(3. folio 4. iîa/i>, deuxième facq , que le Suppliant n'avoit 
jamais voulu rendre compte , 6c cependant eux-mefmes folio 4. 
jy^crfo de la mcfme Reqneftc difent qu'ils produifent deux com- 
ptes rendus par le Suppliant 6c fîgnés de fa main , comment ac- 
corder tout cela? F 
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Par autre Rcquefte du 14. Avril '.6-;6. ils demandent compce 
aux Suppliansde 200000. livres, &; dans la iuiuitJ RcquclK- du 
5. Aoufb audit an , ils ne le demandent que de 158:9. roiipis, 
qui font 21318. livres, fuitte des contrarietcz': Caron mclinc 
avant que le Suppliant eut rendu fès comptes au fieur Goujon 
veut dans Ton imagmation que ledit Suppliant foit rv'devable 
de 300000. roupis , la Lettre écrite aufdits Sieurs Direcicurs en 
fait foy. 

Et par autre Lettre par luy écrite aux mermes Diredeurs, 
h cervelle brouillée dudit Sieur Caron , ne veut plus que le 
Suppliant Icfoit que de 170000. roi-ipis, fauiTetez &c contrarie- 
tés de toutes parts. 

La commiiTion dudit fleur Caron du 5. May 1670. produite 
au Procez par lefdits Sieurs Directeurs en leur deuxième facq 
&:par lesSupplians auiîî en leur deuxième facq première pièce ^ 
donnée au Sieur Goujon , pour faire rendre compte au fieur 
Marcara , eft une preuve de la reddition d'iceluy , qui s'en efl 
enfuivic. Lefdits Sieurs Directeurs ont ce troifîéme compte 
pardcvcrs eux , lequel le Suppliant a vû^ tenu, leu &c reconnu 
chez le Sieur Falcntin leur Advocat avec lefdits deux extraits 
volans, dont il eft parlé cy-deflus. Mais ils n'ont garde de le 
raportcr , car Ton verroit leur procédé par trop injulte , d'a- 
voir détenu dans les fers aux Indes & au Port- Louys un fi 
long el'pace de temps les Supplians, pour un reliqua de compte 
de 4512-. liv.luyàqui il étoit deub deslors pourfes apointemens 
de quatre ans 28800. livres, fans les quinze cens livres de Be- 
bert &: les 60 'O. livres de fes hardes 6c meubles pillez 6c enle- 
vez. Et cela eft ii vray que les Supplians ne croycnt pas que 
lefdits Sieurs Directeurs ayant i'ame alfez noire , pour nier 
qu'il avoient mis ledit troifiéme compte ez mains de leur Avo- 
cat au Confeil d'Eftat pour ic produire , 6c chez lequel le 
Sieur Marcara Père l'a veu , leu èc tenu ; Mais que depuis ils 
l'ont retiré , parce qu'ils ont reconnu que ce compte ne fer- 
viroit qu'à leur condamnation &c à faire voir leur procédé 
moiiy , à tourmenter un homme à qui ils eftoient redevables de 
fommcs confiderables : C'eft pourquoy ils demeureront fom- 
mez de la part des Supplians de le raporter au Procez , fînon ils. 
laifTeront une prefomption de droit de leur mauvaife foy 6c de 
leur malice tout cnfcmble. 

Mais d'ailleurs lefdits Sieurs Directeurs ne Je faifant pas, les 
Supplians leur oppoferont , 6c dés à prefent leur oppofent ledit 
Procez verbal ou Journal de Mai-tinj où. il eft dit en termes 
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formels folio 7. YcFio , Que le Sieur Marcara Père s'eft trouvé 

débiteur fuivant Tes comptes , oii il n'efl pas fait mention de 

fes gages de ladite fomme de 4511. livres, Ce Journal eft une 

preuve de la vérité de l'arrefié du compte du mois d'AouIl 

1670. Il eft aufli dcpofé au Greffe du Confeil , où il a cfté 

porté &: dcucment parraffé, 2Ve vanetur.Vowv juftifier de tout 

ce que defllis , produifent & cmployent les Suppliants treize 

pièces. 

La première en datte du j. May 1670. eft par employ ladite 
commiffion donnée par le fieur Caron aux lieurs Goujon 6c 
Martin pour faire rendre compte au Suppliant , &: en cas de 
refiftance, de l'arrcftcr vif ou mort, produite par Icfdits lieurs 
Diredeurs au Confeil d'Eftat cotté O , de leur production pre- 
mière picce, première liafle. 

La deuxième en datte du lo. Juillet audit an 1670. eft par 
employ la Lettre du fieur Goujon écrire de Golconde au ficur 
Caron , par laquelle il luy mande que le fieur Marcara Père 
devoir luy donner fes comptes Je lendemain , ainfi qu'il s'y 
cftoit offert : ce qui auroit efté exécuté , fi ledit fieur Goujon 
n'avoit trouvé plus à propos de les venir faire rendre à Maf- 
fiilipatam; ladite Lettre ne peut pas eftredefavotiée eftant pro- 
duite par Jes accufateurs cotte P, de leur quatrième facq la dix- 
huitiéme pièce. 

La troifiéme en datte du Aouft 1670. eft l'employ das 
comptes prefentez Se rendus par le Suppliant au fieur Goujon 
fur l'ordre dudit fieur Caron , qui font ceux aufquels il fe tient 
t<. non pas aux extraits volans , 6c informes qu'on luy a fait 
figner dans la prifon. 

La quatrième en datte du eft l'employ de 

l'envoy defdits comptes à Paris aufdits fieurs Direcleurs dans le 
Vaifleau l' Aigle-d'or. 

La cinquième eft l'employ de la reconnoifiance qui fera fai- 
te en follicitant Meffieurs les Juges par aucuns defdits fieurs Di- 
recteurs de l'envoy defdits comptes à Pans. 

La fixièmeen datte du n. Septembre 1670. eft l'employ de 
l'emprifonnemcnt des Supplians. 

La fcptiémeen datte du 12. defdits mois & an , eft un préten- 
du compte figné du fieur Marcara Père le lendemain de fon 
emprilonnement , qu'il prottfte ne luy pouvoir nuire ny preju- 
dicier, encore qu'il fafîe mention qu'il y clt redevable de 17781. 
roupis , & qui eft produit par Icfdits fieurs Directeurs deuxième 
fàcq , cinquième pièce de la deuxième liaflè. 

F y 
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La huitième en datte dudit jour ii. Septembre 1670. eft uiv 
autre prétendu compte, fignc Marcara , Sauf erreur, ^u{]l le Icn- 
demam de fon cmprifonncmcnt 5 par lequel compte on le rend 
rcliquataire de 15819. roupis , fixiéme pièce de ladite lialTe. 

Laneufviéme en datte du 30. dudit mois de Septembre 1670^. 
e(l un autre compte auifi figné Marcara dans ia prifbn , par 
lequel ils ne le font plus redevable que de la fomme de 4512. 
livres, ledit compte mentionné au Journal de Martin. 

Pour montrer que l'on faifoit figner au ficur Marcara Père 
tout ce que l'on vouloir, de qu'il n'elloit pas en liberté dere- 
/ifber à aucune des violences des exécuteurs de la volonté du 
iieur Caron &: des autres Directeurs» 

La dixième en datte du quatorzième Avril 1676. eft l'employ 
de ladite Requeftc dcfdits Sieurs Directeurs , par laquelle ils 
demandent compte au Suppliant de ia fomme de deux cons 
mille livres. 

La unziéme en datte du 3. Aouft 1676. eft l'employ de l'autre 
Requelle dcfdits fieurs Direcleurs où ils ne luy demandent que 
15819, roupis. 

La douzième en datte du eft une Lettre 

du Sieur Caron aufdits fieurs Directeurs par laquelle avant la 
rendition des comptes du Suppliant , il le difoit redevable de- 
300000. roupis. 

La treizième de dernière en datte du 
eft une autre Lettte duditfieur Caron aufdits fieurs Directeurs, , 
où il dit ledit fieur Marcara redevable de cent foixante dix mil 
roupis , ce qui marque leurs contradictions • d'ailleurs le plus 
ou le moins ne peut faire un crime , leldites pièces cortèes 
par L. 

Quant au troifiéme chef d'accufation qui regarde les prefcns' 
faits au Roy de Goîconde pour l'obtention du Firman ou Let- 
tres patentes , portant permifîion aux François de négocier dans 
tous les Eftats dudit Roy , fans payer aucune cholè générale- 
ment quelconque à perpétuité , foit pour l'entrée ,{oit pour lor 
fortie des Vaifleaux de la Compagnie Fran<joiiè , lefquels pre- 
fens on veut faire palTer pour une diffipation & les imputer à- 
crime , ainfi que toutes les autres aûions les plus finceres & les 
plus zélées du Suppliant. 

Les accufateurs pour eftablir ce chef d'accufation , difent par 
leur deuxième requefte du 3. Aouft 1676. que le Firman eft 
de légère confideration & peu utile à la Compagnie, &c ainft- 
ne meritoit pas tant de dcfpence , 4'-^°y S."^ ^Y après ils 
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fâflent un crime de ce qu'ils prétendent qu'il a cft-c détourné. 

Les Supplians font quatre réponfes à ce chef: la première 
que l'on ne doit point accuier de diiïipation celuy qui n'a eu 
en veuë que de travailler pour le bien &: pour l'avantage de la 
Compagnie , & auquel on ne pouvoit pas imputer à crime le 
mauvais événement d'une négociation ^ fupof'é qu'elle fut in- 
fruâ:ueure,àmoins que dcrapoiter la preuve de quelque mau- 
vaife intrigue , qu'il euft fait Ton compte particulier au préju- 
dice de la Compagnie, &; qu'il n'euft pas fait tous les prefens 
qu'il dit avoir faits. 

Mais la féconde refponfe eft , que le firman efl de telle im- 
portance pour la Négociation de la Compagnie dans lesEftats 
du Roy de Golconde , que jamais les Hollandois n'ont pu 
obtenir un pareil Firman , quoy qu'ils n'ayent cfpargné , ny 
efforts ny prefens 5 6c depuis très long- temps qu'ils pourfiiivcnE 
la meiine grâce , ils ont fait dépenccs de plus de 200000. rou- 
pis , fans en pouvoir venir à bout : Tout ce qu'ils ont pu ob- 
tenir, cft que par un traité ledit Roy de Golconde fc contente 
par chacun an de 2S000. roupis , que les Hollandois luy payent 
par forme de tribut , au heu que les Franc^ois ne pavent ^el^ 
du tout. Les accuiateurs ne doivent donc point mcpriler , ny 
avilir le firman , duquel ils font plus redevables à la grande 
réputation de Sa Majelté , qu'aux prefens qui ont elle faits au 
Roy de Golconde pour l'obtenir. Et il efl de telle confcquen- 
ce, que le ficur Rouflll dit dans une Lettre , que le^ Hollan- 
dois jaloux , ont dcpenfé z^ooo. livres pour traverfer ce defTein 
& pour empcfcher que le fieur Marcara n'obtint ce Firman en- 
faveur des François : ôc mcfme il paroifl par la Lettre du fieur 
RoufTel écrite de MafTulipatam à Golconde audit fieur Maica- 
ra le 28. Décembre 1669. ^'-^^ ^^ firman a épargné 4000. rou- 
pis , valeur de 6000. livres monnoye de France, fur un petit. 
Vaifleau.. 

La troifiéme réponfe efl que Tufage ôc la coîitume du Royau- 
me de Golconde efl telle , que l'on n'obtient dans la Cour de 
ce Roy aucune grâce , que les prefens à la main , 6c mefme on- 
y tient regillre de ces prefens , qui font une partie du revenu de- 
la Couronne. 

La quatrième &; dernière réponfe efl que non feulement le- 
fieur Marcara a eu l'ordre du fieur Caron de diflribuer ces- 
prefens ; Mais encore qu'après avoir efté faits , ils ont eflé 
aprouvez Scauthorifez par luy 6c par ceux de la Compagnie,, 
<jpien ont eu connoiffance, C'eil ce quiparoifl clairement par 
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une Lettre écrite de Surate parle Sieur Caron , au Sieur Marca- 
raà GolcondcleiS. Aou(li669. dont voicy les propres termes ^ 
JN'utis avons rcccu la voflrc de Golconde du 13. dît pajfè par laquelle 
noiis voyons le fucces de vofire Voya<^e , les dilligences que vous ave^^ 
faites ^-pour avoir Audience du Roy , (^ celles que vous avez faites 
d'envoyer divers , de ces Me.fjîcurs pour aller faire les empiètes , ce 
que not(4 approuvons , parce que notts fommes perfuadés que vous 
faites les chofes avec connoijfance ^ z^lle pour le fervice de la Com- 
pagnie , tonchant ce que vous nous dites des prefens que vous avex^ 
à faire 3 il fatit faire ce qui eji neceffaire ^ ^ Maries l'œoonnomie^ 
avecl honneftc necejfaire pour la réputation de nofîre Nation, (^ de 
la Compacte , nous voyons aufjî l'cftime que l'on fait de nous far 
le bontraitemcnt que vous avez^^ receu des prefens qu'on vous a fait s 
vous y correjpondrcz^honneftcment & confcrverex^autant que vous le 
pourrez^par une bonne conduite ^ fa^e comportement^ la bonne op- 
finion que ces peuples coni^oivent de «<?«;. Cette Lettre eft au fli pro- 
duite par les Suplians dans leur premier facq. Depuis mefrne le 
Firman obtenu ledit Sieur Caron eftant informé dés prefens faits 
audit Roy de Golconde , trouva qu'ils eftoient modicques , eu 
égard à la grâce extraordinaire qui eftoit accordée à la Com- 
pagnie, parce Roy &c donna ordre au Sieur Goujon d'en faire en- 
core d'autres, ce que ledit Sieur Marcara zélé pour le bien,& 
pourTintereft delà Compagnie, empêcha en luy faifant entendre 
que de nouveaux prefens ne leur donneroient pas d'autres ad- 
vantages que ceux qu'Us avoient. 

Pour judiffier de ce que deflus produifentô<: employent les Su- 
plians douze pièces. 

La première eftl'employ de fon Fadum page iC. article 57. & 
fuivants, où il parle de fon voyage Scféjour à Golconde. 

La deuxième eft Temploy du traité fait entre le Roy de Golcon- 
de Scies Hollandois, par lequel ils rendent Se payent par chacun 
an , vingt-huit mille Roupis pour avoir la permiflion , & la liberté 
de Négocier dans fes Eftats, 

Latroifiémeendattedu j. Décembre 1669. eft le firman, ob- 
tenu par ledit Sieur Marcara , du Roy de Golconde par lequel 
il eft permis à la Compagnie Françoife de Négocier faire entrer 
Scfortir (is Vaifteaux des Eftats dudit Roy de Golconde à per- 
pétuité fans payer aucun droit Ja Coppie en eft produite par les 
Sieurs Diredeurs deux facq deux liaile quatrième pièce. 

La quatrième eft l'ulage de la Cour du Roy de Golconde, de 
recevoir des prefens pour toutes les grâces qu'il fait , defquels pre- 
fens, il eft mefme tenu regiftre. 



La cinquiemeen datte du 28, Décembre \G(-><). eft la Lettre 
écrite par RoiifTel, au Suplianc à Golconde par bqueile il luy 
mande que le Firman efp.irgnoit fur un petit Vailîeau quatre mil 
Roupis valans fix mil livres de France. 

Les fix (èpt & huit en datte des treize ôc vingt Juin ôc 
Juillet 1670. lont trois Lettres écrites de MafTulipacam & de Ma- 
drafparam , par les Sieurs Rouflel, Se Fourmentin au Supiiant, 
par lesquelles il fe voit que Fourmentin a receu confirmation du 
Firman obtenu du Roy de Golconde , par ledit Supiiant, pour 
fairefortirlesMarchandifèsde la Compagnie ians rien payer, 6c 
que Abadnia Arménien luy avoir remis la clef du lieu ou elles 
eftoient. cela ne pouvant fervir qu'à l'advanragedudit Sieur Mar- 
cara , & à le rendre glorieux, & recommandable auprès de la 
Compagnie , 6c que le Gouverneur de Saint Thomé n'a fait aulB 
aucune difficulté de laifierfortir les Marchandifcs. 

Laneufviémeen dattedu i8 Aouft 1669. eft une autre Lettre 
dattée du Comptoir de Suratte, écrire par le Sieur Caron , au 
Sieur Marcara à Golconde, par laquelle ;1 marque que la Com- 
pagnie aprouve la diligence bc bonne conduite du Sieur Marca- 
ra, & luy donne pouvoir de faire des prefents, pour reconnoiftre 
ceux qui leur avoient efté faits. 

La dixième en datte du 5. May 1670. eft le mémoire du Sieur 
Caron envoyéde Surate au Sieur Goujon à Golconde, portant 
ordre de faire encore d'autres prefens au Roy de Golconde ^ ou- 
tre ceux qui luy avoient efté faits, ce que le Sieur Marcara em- 
pêcha, ce mémoire eft produit par lefdits Sieurs Directeurs 1. facq 
:. pièce 2. cotte D. 

La onzième en datte du 15. Aouft 1670. eft la Lettre du Sieur 
Martin écrite au Sieur Caron de Mafliilipatam à Surate , par la- 
quelle tout ennemy qu'il eftoicdudit Supiiant -,11 ne laiffe pas d'a- 
vouer qu'il aagy debonne foy en la diftribution des prefens en 
queftion, &; qu'il a depuis reconnu la vérité fans approbation, 
par les- Suplians du furplus de ce que contient ladite Lettre, qui 
eft produite par ledit accufateurs , 4. facq pièce. 

La douzième Se dernière de ces Pièces en datte du deuxième 
Mars 1675. eft l'endroit de l'interrogatoire prefté par ledit Sieur 
Marcara père pardevant Monfieur Turgot, de Saint Clair, où 
après le ferment, il fait un récit ingénu véritable êc fincere de la 
diftribution defdits prefens, après cela qu'elle raifon de le vouloir 
ainfi traiter en criminel , lefdirs pièces cotcées, par M. 

Le quatrième Chef d'accufation concernant les Marchandifes 
de Saint Thomé , que l'oa prétend avoir efté diverties par lea 



Siiplians, n'eft: pas plus difficille à deftruire que les précédents. 

Les Suplians ne répéteront point icy , & ne feront point l'entière 
dedudion du fait qui regarde ce Chefj ils Suplient tres-humble- 
mentleConfeii de le prendre dans leur grand Faclum page vingt- 
cinq, ficfuivants, article loi-Scfuivant, contenant dansla venté, 
ce qui s'eft pafîé à Saint Thomé , vérité qu'ils ont fouftenuë dans 
leurs interrogatoires devant MelTieurs les Commiffaires j Et ainfi 
c'eft une ruppoficion de dire que les Marchandifes , ayant eftc 
confifquées par la faute des Suplians, puifqu'il eft confiant qu'el- 
les ont efté pillées par le Gouverneur, 6c enlevées avec force en 
main, à laquelle ledit Sieur Marcara fils fut obligé de céder, Sc 
de chercher Ton falut dans fa fuite pour éviter la fureur de ce Gou- 
verneur, qui fans doubtel'auroicfait aflaffiner^commeil avoir fait 
aflaffiner Naffbmfecy Marchand Courtier Baignan de la Com- 
pagnie , entre les ma^ins duquel eftoient les deniers & effets de la 
Compagnie qui montoient à trente fix mil Roupis , èc les Sup- 
plians eurent allez de bonheur, par leur crédit, leurs foings ëc 
leur induftrie ,& par les plaintes qu'ils portèrent au Roy de GoU 
conde , pour faire le recouvrement de toutes les Marchandifes 
qui eftoient de valleur environ vingt-fept mille Roupis, fî bien 
qu'il ny eut que les huit mil huit cent douze Roupis de perdues, 
lesaccufateursreconnoiflTent par leur Requefte du 3. Aouft 1676, 
unepartie de cette Hiftoire, qu'il avoit efté volé chez Naflom- 
fety , huit mil huit cent douze Roupis , èc par Mirfol Focar Gou- 
verneur dudit Saint Thomé, d'autres biens 6c Marchandifes, 6c 
partant il n'y a nulle raifon de les accufer de diflipation de ôc diver- 
tilTement, puis que d'ailleurs quand il faudroit s'en rapporter au 
dernier compte qu'ils luy ont fait figner par force , le 30. Septem- 
bre 1670. ne fe trouvoit reliquataire que de la (omme de quatre 
mil cinq cent vingt deux livres , cette lomme n'eft pas confidera- 
ble en comparaifon de ce qui luy eft deub. 

Mais en cette rencontre particulière de l'affaire de Saint Tho- 
mé; il eft fans difficulté que non feulement, on ne peut pas im- 
putera crime, le pillage quia efté fait des deniers, 6c des Mar- 
chandifes de la Compagnie aux Suplians, dont ils ont fauve ce 
qu'ils ont pu -, mais encore on ne peut pas les en rendre civile- 
ment refponi'ables, tant parce qu'en termes de Droit, de cafu for- 
tuito Mandatarittsnontcyieturnec dcvt majore ^ fuivant la Loy 4. C. 
mandaii que parce que le Supliant a eu la précaution de ftipuler 
par fon traité du 14. Octobre 1667. qu'il ne feroit tenu des mau- 
vaifes rencontres , vols , incendies , S>c cas fortuits. 

Pourjuftifierdeceque deflus produifent 6c employent fîx pie- 
ces. La 
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La première eft l'employ de la page ly. Se fuivântes , article lot. 

de leur grand Fadum , oi!i le Confèil verra maintenant que les 

Supliansnefonten aucune faute delà perte qui eft arrivée à Saine 

Thomé. 

La deuxième en datte du eft la commif- 

fion , donnée par le Roy de Golconde pour informer fur la plainte 
du Sieur Marcara fils, de Pailaflinat de Naflomfety 6c du vol des 
eiFets , &: marchandifes ds la Compagnie, Se de l'attentat fur la 
perfonne, & vie dudir Sieur Marcara fils, par le Gouverneur de 
Saint Thomé &c fes adherans &C miniftres. 

La troifiéme en datre du eft l'Ordre du 

Roy de Golcondeaudit Gouverneur de SaintThomé , pour faire 
rendre les Marchandifes : prifeschez Naffomfety appartenantes! 
la Compagnie. 

La quatrième eft l'employ du compte rendu par le Supliant par 
lequel article il tient compte defdites Marchandifes. 

Lacinquiémeendattedu 3. Aouft lôyô.eft une Requefte def- 
dirsSieursDiredeurs, par laquelle article 8. ils advoiient qu'il a 
eftc voilé chez Nafîonfety Courtier huit mil huit cent douze Rou- 
pis , ôc par Mirzol Focar Gouverneur de Saint Thomé d'au- 
tres biens, & Marchandifes adveu qui décharge abfolument les 
Suplians. 

Lafixiémeendattedui4. OcTiobreiôôy. eft l'employ de l'arti- 
cle 7. du traité fait entre les Sieurs de Faye &c Caron, & le Sieur 
Marcara père , par lequel il eft dit qu'il ne fera tenu des rifques 
delà mer ny des mauvaifes rencontres, vols incendies & cas for- 
tuits, laquelle ftipulation fe trouve conforme à la difpofition de 
droit, lefdits pièces cotrées par N 

Le cinquième defdits Chefs d'accufation que l'on impofe audit 
Sieur de Marcara père, eft qu'à MaffuHpatam il a de tourné le 
Firman du Roy de Golconde & quatre montres ; mais il a fi for- 
tement refuré cette impofture dans fa réponfe au journal de Mar- 
tin, qu'il fedifpenfèra de faire icy une répétition inutile. Et certes 
s'il avoit efté capable de concevoir un deffein d'infidélité & de 
détourner quelque chofe à fon profit, au préjudice de la Com- 
pagnie ^ il n'auroiteu que trop de temps pour l'exécuter, & il y 
avoir affez lonsj-remps qu'il eftoit adverty des pièges qu'on luy 
tendoit ôc de l'envie quel'on avoit de le perdre , mais il a toujours 
confervédcs fentimensafFccliionncz aux inrertfts de la Compag- 
nie, &:il aime mieux eftre accufé innocent que d'eftre abfoubs 
coupable. Quand les Suplians furent violemment emprifonnes le 
ti. Septembre 1670. on fefàifit de tous leurs coffres & hardes où 
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plûtofi:, on les expofa au pillage, &:pour garder quelqueerpece ' 
de formalité, on fit un inventaire d'une partie j mais comme pré- 
tend Je journal du Sieur Martin , on ne trouva aucuns papiers 
concernant les affaires de la Compagnie, à l'exception du livre 
des délibérations. Et on demanda aux Suplians le Firman du Roy 
de Golconde,&: ils firent réponfequ'il étoit dans le tiroir de la table 
où il ne fut pourtant pas trouvé. Cependant le lendemain ainfî 
que porte ledit journal , l'on fe mit à examiner les comptes da 
Sieur Marcara père, donc il falloir que l'on euft trouvé des pa^ 
piersdes affaires de la Compagnie &: qu'il y euft déjà du temps 
que ledit Sieur Marcara les leur euft mis entre les mains. Et à l'é- 
gard du Fir|nanji!s ne ledemanderent pas davantage, il fetrou- 
va incontinant en leur pofTeiïionjainfi que lefdits Suplians ont apris 
depuis. Auflî comme cette pièce eftoit de la dernière importance 
pour la Compagnie : i! n'eft pas vray femblable que ces exécuteurs 
des volontez du Sieur Caron s'en fulîent mis fi peu en peine, s'ils 
ne l'euflent aufli-toft retrouvée ou dans le tiroir ou entre les mains 
de ceux qui^ l'avoient pris parmy le defordre , & la confufion que 
rEmprifonnement des Suplians cauffa , le Confeil fera s'il luy plaifl: 
reflexion que ces deux prifonniers, quoy que feparez , 6c fepare- 
ment interoges répondirent que ce Firman eftoit dans le tiroir:: 
ce qui eft un marque de leur fmcerité èc de la venté de leur ré- 
ponfe. 

Pourjuftifierdeceque deffus , produifent j. pièces. 

Lapremiereen datte du 21. où 12. Septembre 1670. eft le pré- 
tendu Inventaire fait des meubles & effets, or Se argent trouvez 
dans l'appartement des Suplians, lors de leur emprifonnemanc 
montant à plus de fix mil livres. 

La deuxième en datte du j. May lôyo.eftlacommiiïîon du Sieur 
Caron portant ordre de faire rendre compte au Sieur Marcara 
père , & de l'arrefter mort ou vif 

Latroifiémeendartedu5.Decembrei6é9.eftremploy du Fir- 
man du Roy de Golconde qui fe trouve en lapolleffionde la Com- 
pagnie ; lefqucl donne permiffion à la Compagnie Françoife des 
Indes de traffiquer dans tous fes Eftats fans payer aucune chofe, ce 
qui ne feroic d'aucune utilité particulière pour qui ce que foit. 

La quatrième eft l'employ de l'endroit du joumal du Sieur Mar- 
tin, oùil dit qu'en faifant l'inventaire ,ilnefut trouvé aucuns pa- 
piers des affaire^ de la Compagnie. 

La cinquième eft l'employ dndit journal où il dit que le lende- 
main on interrogea le Sieur Marcara père , 6c que l'on fe mit à exa- 
miner fes comptes. 



La fixiéme efl l'employ dudiç joarnal , dans l'endroit où il 
fait mention que les S upplians furent emprifonnez dans des lieux 
feparés. 

La fepticmeefiremploy dudit lournal dans la fuite duquel 
il eft dit que ks Supplians interrogez où edoit le Firman du 
Jloy de Golconde, ils repondirent tous deux qu'il eftoit dans le 
tkmr de h table, lefdites pièces cottces par O. 

Le fixiéme des chefs d'accufation efl: que Ton prétend que le 
Sieur Marcara père a foulevé contre le nommé Lambety maiftre 
de Navire l'équipage du Vaiiïeau la Couronne, cnpaiïant de 
France à Madagaîcar. 

Mais ce chef n'a pas bcfoin d'autre refponfe , que ce que les 
Supplians ont dit cy - devant pour reproches contre la depofî- 
tion dudit Lambet^ , Se qu'ils ont produit fous la cotte C. ott 
les Supplians ont fait connoiftre rabfurdicé de ce chef d'accu- 
^fation , & la fin de non recevoir invincible ^ & partant pour 
conferver l'ordre qu'ils fe font propolez , employent ce qu'ils 
ont dit & produit fous ladite cotte C , ledit employ tenu pour 
cotté par P. 

Le feptiéme chef d'accufation confifle à dire que le Suppliant 
avoit promis lors qu'il s'engageaftà la Compagnie défaire trou- 
ver des noix mufcades en la cofle de Malabar. 

Cet article efl entièrement ridicule , &c merîte plutoft qu'on 
s'en mocque , que l'on y réponde. 

Le fieur Marcara a efté plus d'une année entière examiné par 
lefdits fleurs Diredeurs , touchant ks connoifTanccs qu'il avoit 
du commerce des Indes èi. des moyens & lieux dont on pour- 
roic tirer les marchandifes de ce païs-li, ôc ils luy en ont fait 
faire des Mémoires qu'ils luy ont fait figner , gc qu'ils ont retirez 
&, gardent encore pardevers eux. 

Quand le Suppliant cft arrivé par leur ordre à Madagafcar, 
autrement l'Ille- Daupliine , pour fervir à leur commerce &: 
pour avoir un employ conforme à fa capacité , enfenible pour 
y régler fcs qualitez & appointemens , fluvant l'intention de fa 
Compagnie , lefdits lieurs de Faye & Caron Directeurs géné- 
raux, leurs collègues , qui eftuienc déjà arrivez en cette llle 
pour donner commencement au Négoce des Indes , Se toutes 
les autres pcrfonnes qui compofoient le Confeil Souverain efla- 
bly par Sa Majelté à Madagafcar j ont derechef examiné le 
fleur Marcara touchant ledit commerce & les connoiflanccs 
qu'il en avoit , &c luy en ont pareillement fait faire des Mé- 
moires qu'ils ont fait figner , £ê qu'Us ont retenus pardevers 
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eux j lefquels Mémoires, comme toutes les autres écritures qui- 

ont efVé faites à Madagafcar, pour le fervice de la Compagniej 
lefdits Sieurs Diredeurs du Bureau de Paris ont maintenant à 
Jeur pouvoir &c entre leurs mains. Parmy tous ces Mémoires 
faits par le Suppliant pour le fervice de la Compagnie, on n'en 
cro uvera aucun , par lequel il paroifleque leSuppliant ait jamais^ 
fait entendre ou promis à ladite Gompa^nie de luy faire trou- 
ver des noix mufcades en la cofte de Malabar. Lefdits fieurs 
Dire (fleurs qui ont fait faire par leurs témoins une fi ridicule 
depo fition contre le Suppliant , ne manqueroient pas de les pro- 
duire pour l'appuyer & pour en convaincre le Suppliant , s'ils- 
en avoienî quelques-uns pardevers eux , & partant ne l'ayant 
pas fait jufques à cette heure , ils font bien voir que ce qu'ils difcnt 
n'eft qu'un pur compte fait à plaifir , £c une objcdion qui fe dé- 
truit d'elle- mefme. 

En vérité c'aurait eflé une grande impertinence au Suppliant' 
de vouloir perfuader aux fieurs Diredcurs fi éclairez &c fi bien 
entendus au commerce des Indes Orientales, qu'il leur feroit 
trouver des noix mufcades enJa cofte de Malabar , Se ç'auroif 
efté les traitter d'une grande fimplicité &c d'une grande igno- 
rance au fait dudit commerce , de vouloir leur faire croire une 
fi fotte propofition , veu qu'il n'y a point de petit écolier tanc 
foit peu verfé en la Géographie & en la defcription des Indes, 
qui ne fâche tres-bien que ce n'eft point aux coites de Malabar, 
quecroitFent les noix mufcades, mais aux Moluques .-Et les fieurs 
Diredeursne connoilTent pasafl^ezle tort qu'ils fé font par cette 
fuppofition, & que par icelle ils font croire à un chacun qu'ils' 
font fort ignorans du commerce des Indes Orientales , duquel' 
ils fe font chargez &C ont pris toute la Sur-mtendance , & la 
direction. Auffî s'il eftoit véritable que le Suppliant euft promis* 
de noix mufcades, il en auroit fait mention dans fon Traité' 
d'engagement , 6c lefdits fieurs Directeurs n'^uroient pas man- 
qué d'en faire mention dans leurs écrits produits au Confeil 
d'Eftat. 

Pour juftifier de ce que defTus, produifent & employentles 
Supplians cinq pièces. 

La prenne en datte du eft l'employ 

des Mémoires que le Suppliant donna à la Compagnie en 1666. 
au temps de fon engagement, lefquels Mémoires il figna&mir 
entre les mains defdits fieurs Directeurs de Paris , qui iont lom- 
mez de les reprefenter. 

La deuxième eft l'employ. des autres Mémoires qu'il donna- 



eftant arrivé à Madagafcar fignez de fa main aux fieurs Diré'c- 
teurs fur les lieux^ôd qui depuis ont efté envoyez aux fleurs Direc- 
teurs de Paris, qui font pareillement fommez de les reprefenter. 

La troifiéme eft l'employ de la vray-femblance, que ces Mé- 
moires eftant la baze 6c le fondement dudit commerce qu'on 
avoit deflein d'établir^ils ont eftéconfervez, &quelerdirs|fieurs' 
Directeurs ne les reprefentant pomt,on doicpref'umercontr'eux:^ 
en faveur du Suppliant. 

La quatrième en datte du 14. Oc1:obre 1667. eft l'employ du 
Traité fait entre lefdits fieurs Caron àc de Faye , Direcieurs 
Généraux & le Suppliant, qui ne contient aucun article de ces 
noix mufcades de la cofte de Malabar. 

La cinquième & dernière elt l'employ delà Géographie &de 
la deicription des Indes , dans laquelle lefdits fieurs Direcieurs 
du commerce doivent eftre très içavants , &ainfi c'eft une in- 
fîgne mauvaife foy à eux d'impoier un tel cas au Suppliant , 
lefdites pièces cottces par Q^ 

Le huitième chef d'accufation eftquele Suppliant s'eft foûlevé 
contre le fieur Caron Diredeur General , Ton Supérieur. 

Mais il n'a pas befoin de grands efforts pour confondre ce chef 
Se pour faire entendre que c'efl une calomnie , qui a efté au- 
thentiquement condamnée par les Arrefls du Confcil Souverain 
dt l'Ifl^'-Dauphine , cy-deflLis produits &c employez tant de fois, 
& qui ne laifl'ent pas le moindre lieu de douter que le fieur Ca^ 
ron efloit extraordinairement animé contre le Suppliant, auquel 
ayant fut confidence du defTein qu'il avoit de faire Tes affaires^ 
& des profits confiderables en fon particulier, au préjudice des 
interefts de la Compagnie- Le Suppliant ayant rebuté cette 
propofîrion honteufe eft devenu par là fbn ennemy mortel , & 
irréconciliable ; Ce qui n'a pourtant pas empefché le Suppliant 
de conferver toujours tres-religieufèment le refped: qu'il devoit 
à la Compagnie en la perfonne du fieur Caron , aux ordres du^ 
quel il n'a jamais manqué d'obeir pour le fèrvice de la mefme 
Compagnie avec un zèle infatigable Se une fidélité inébranlable^ 
mefme dans le temps qu'il le perfecutoit plus fort ; & s'il s'eft 
courageufement oppofé aux malverfations que ledit fieur Caron 
luy vouloir faire, on ne doit pas le traiter de rebelle; puis qu'il 
n'a eu d'autre intention , que de faire & procurer le bien de la 
Compagnie, fuivant l'aveu mefme dudit fieur Caron. 

Pourjuflifierde ce quedeflus jproduifent 6c employentles Sup- 
plians trois pièces. 

La prenaiere e(t leur grand Faâium par lequel , page neuf ^ ar^ 
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La deuxième efll'employ de laréponfe au loumal de Martin, 
où il n'eft parlé i^ue de la mort de Fourmenrin. 

La troifiéme eft l'employ du grand Fadiim des Supplians, 
depuis la P.ige zS. article nj. jufqu'à la Page34. arc.i4i.lefJices 
pièces cottéesparX. 

Le treizième chef qui eft de dire, que le fieur M^rcara Père 
n'avoit aucune connoilFance du commerce des Indes Orientales, 
ôc ainfî a abufé la Compagnie , en s'engageant à elle, eft propo- 
fé non feulement contre la vérité , mais encore contre la con- 
fcience &c contre l'honneur des fieurs Diredeurs. 

Contre la vérité , parce que les Sieurs de Faye & Caron Di- 
recteurs 6c tous les autres Officiers que la Compagnie a em* 
ployés dans les Indes Orientales , n'ont tiré toutes les plus bel- 
les conncùflances qu'ils en ont eues, que des lumières èc inftruc- 
tions qu'ils ont receuës du fieur Marcara, ôc qu'ils ont reconnues 
pour telles. 

Les fi^'urs Directeurs parlent contre leur confcience , parce 
qu'ils ont pardevers eux tous les Mémoires concernans ledit 
commerce , qu'ils ont tirés du fieur Marcara pendant un an 
entier qu'ils l'ont examiné touchant le commerce des Indes. Et 
mefme ils furent fi édifiez 8c fi fatisfaits de fes lumières & de fa 
capacité, qu'ils en firent par écrit , à Monfieur Colbert, un ré- 
cit tout à- fait à l'avantage, &: plein des louanges duSupplianr^ 
outre toutes les Lettres qu'il leur a écrites des Indes , par lef- 
quelles il leur a fait connoiftre fa grande intelligence , au fait 
dudit commerce. 

Ils parlent encore contre leur honneur parce qu'en voulant 
des honnorer les Sieurs Marcara, ils fe perdent eux mefmes de 
réputation , & fejfont paffer pour de gens de peu de fens & de 
peu de conduite, 6c pour prévaricateurs du bien Public, qui eft 
depofé entre leurs mains j parce que fi le fieur Marcara eftoit 
ignorant du commerce des Indes Orientales, comme ils le veu- 
lent faire croire. Comment ont ils eu fi peu de jugement de ne 
l'avoir pas connu pendant un an entier qu'ils l'ont examiné dans 
leur Bureau , 6c qu'ils l'ont tourné 6c retourné de tous coftez 
pour le fonder 6c pour reconnoiftre le fonds de fa capacité 
touchant ledit commerce? Pourquoy enfuite l'ont-ils fait embar- 
quer pour i'Ifle. Dauphine , èc dépenfe tant d'argent, comme 
ils firent pour l'envoyer dans les Indes/ Pourquoy luy ont-ils 
avancé la fomme de ijoo. livres, 6c luy ont-ils fait prefent d'une 
pièce de Brocard d'or 6c d'argent , avec une pièce de drap de 
Hollandes Pourquoy enfin ont- ils employé tant de foins 6c d'ar- 
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toye qui pourroit donner atteinte à rhonneur de la Compagnie 

& de les Directeurs, &L rendre l'mnocence du Suppliant luipcctc. 
Mefme fi l'on peut adjouter quelque foy au lournal du {leur 
Martin , on ne peut pas en conjecturer que la caufe de ce bruit 
-que l'onappelle fouflevement, procededu Suppliant. Ledit jour- 
nal porte qu'un peu après l'cmprilonnement des Supplians , le 
Chabandar gc Havaldar envoyèrent Tçavoirpourquoy , & qu'on 
leur repondit que c'eftoit des afFaires delà Compagnie , dont on 
les prioit denefe point méfier. Voicy les propres termes du 
journal. 

F'n peu après ^ c'eft à dire un peu après remprifonnementdes 
Supplians, le Chabandar ^ J-la'ualdar envoyèrent fçaTJoir le fujet 
de l'arrefic du Jtetir Marcara ^ (^ pourquoy l'on s'efioit faijî de fa 
ferfûnne: on leur fit reponfe , ccfioit des affaira de la Compagnie, 
Lefquellesneles touchaient pas , ^ quon prioit de ne s'en point méfier. 
Il n'eft pas vray femblableque l'advis de cet empnfonnement 
vinft de la part des Supplians : Et le journal continue : Monlîeur 
Goujon envoya Diégue Portugais , au Gouverneur Mamoud- 
becq , l'advertir que pour les interclts des affaires de la Compa- 
gnie , il avoit eité obligé d'arrefter Marcara , qu'il avoir bien 
voulu le luy faire fcavoir, afin que les nouvelles t]u'il en appren- 
droit d'ailleurs ne le llirprifTent pas. 

Et ce Gouverneur ayant fait entendre qu'il auroit bien voulu 
voir les Supplians , pour prendre connoilTance de ce différend, 
& ayant mefme envoyé un de fes Officiers pour cet effet, il ne 
fut pas mieux reccu que celuy de Chambandar, & un homme 
qui vintauffi de la part du Generaliffimedes Armées du Roy de 
Golconde pour fcavoir le fujet , ny que le Conteval , ou grand 
Prevofl qui y cfloit revenu de lapartdcMamoudbccq, leiquels 
efbanttous irritez des refponces fieres &; infolentes , tant dudic 
lieur Goujon c]ue de Martin, mefme fë voyant attaquez par les 
gens de la Compagnie, fè trouvèrent dans la nccclîité de fe dcf- 
fendre: Et bien qu'il fuft aflez naturel de faire valloir leur au - 
thoriré dans leur ville par la fovce des Armes, il paroift neant- 
moins qu'ils en ufercnt avec beaucoup de modération 3 6c 
quoy que ce lournal adjoûte qu'aulîi-tolt un nombre de Sol- 
dats, de près de cent cinquante, armez de moufqucts, flè- 
ches , fabrcs , vinrent fe pofler au coin de la maiion qui 
cftoit la loge de la Compagnie : que le nommé Ramodas 
Corporal des Pions & fbn Debaffy, avoicnt Ibilicité piiiffani- 
ment pour les Suplians, & que l'on avoit averty la Compagnie 
qu'il avoit promis uneforame conlîderable à Mamoudbecq , de. 
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ja part du Sieur Marcâra pour le protéger , Se mefme qu'il fe ren- 
droitMorc. Il continue enfuitte,ôc dit qu'un More des princi. 
«aux de la ville vint advertirles Officiers de la Compagnie que 
les Soldats cltoient envoyez de la part de Mamoudbecq pour 
accompagner le Sieur Goujon à la vifite qu'il pretendoit qu'il 
luy devoir rendre , ôc qu'ils n'avoient aucun ordre d'attaquer j 6c 
que ceux de la Compagnie repondirent qu'Us les attendoient 
avec bonne volonté de fc defFaidre, & que fl Mamoudbec avoit 
elle par la douceur, le Sieur Goujon en aucoitufë de mefmei 
mais puis qu'il menacjoitd'en uferpar la violence, ils eftoient obli- 
gez de s'oppofer atout ce qu'il pourroit entreprendre contr'eux. 

A prendre bien le fens de cette Relation , il eft facile déjuger 
que le fieur Marcara non feulement n'avoit point provoqué cet- 
te airemblée des Troupes du Gouverneur j mais encore que ce 
Gouverneur n'avoit aucun deflein de faire violence , puis qu'il 
les avoit envoyées au contraire pour accompagner, c'eftàdire, 
pour faire honneur au fieur Goujon dans la vifite qu'il devoitluy 
rendre , qu'il etl aifé de croire qu'ils n'avoient aucun mauvais 
deflcin , puis qu'ils eftoient poftez au coin de la maifon , fans fai- 
re aucune contenance qui puft faire foupçonner qu'il y avoit de 
l'entrcprife. 

Quand Ramodas Corporal des Pions ôcfon DebafTyauroient 
efte parmi cette Troupe, &c auroient folicité puiflamment pour 
les Supplians , peut. on d'ire qu'une folicitation eft un foufleve- 
ment , & que le prétendu advis que l'un d'eux donna qu'il avoit 
promis une fomme confiderable à Mamoudbec de la part da 
fieur Marcara pour le protéger , gc mefme qu'il fe rendroit Mo- 
re, puifle convaincre le fieur Marcara queceloitluy qui ait don- 
né cet ordre. 

Mais ce qui devroit avoir exité l'indignation de la Compa- 
gnie contre ce Journalifte , eft d'avoir refpondu , èc depuis d'a- 
voir mis dans la relation cette impertinente refponce qui pou- 
voir attirer la colère d'un Gouverneur dans fa ville,6c faire périr 
toute la Compagnie en un moment, au lieu que l'on pouvoit 
prendre des mcfures tout autres pour conferver à la Compagnie 
la protection &la bien veillante du Roy de Golconde &. de fes 
Muliftres , non feulement la Compagnie & tous les effets qu'elle 
avoit à MalTulipatam, furent au hazard par cette reponfe; mais 
bien plus lors que fur un fimple advis que le lournalifte&ceux 
de la compagnie eurent que des Pions du Cotteval avoient ar- 
rcfté des victuailles qui leur venoicnt, Se avoient maltraité un 
de leurs Serviteurs qui venoit de l'eau , Us fortirent armez avec 

leurs 
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leurs Pions fur cette Troupe, bandans Icurfdiros armes (iiînQ 

que le dit le lournililte d>.ns le 7. article de (on lounial ) ik. 
preft'j à fau-e décharge , ce qui ne manqua pas de leur attirer cel- 
le de cette Troupe , en telle lortec]u'il y eult beaucoup de coups 
tirez de part 6c d'autre, de l'un delquels il n'y cuit iju'un ("eul 
de la Compagnie, qui elloit le lieur Fourmentin , de tué j mais 
delà part des Mores il y en eut dix ou douze , 6c on ne peut pas 
dire que ce ne fuft un bonheur ii toute la Loge ne Fut pas acca- 
blée, Si qu'il efi: impoffible de s'imaginer t]ue (i Mamoudbcc 
avoir eu de deflem d'inllilter la Compagnie, il eult pris li nul 
fesmefures pour n'en pas avoir l'avantage dans fa ville. 

La fuitte du lournal le tait cncores mieux connoidre quand il 
dit que le fieur Dandron avec quatre ou cinq François, citant 
venus au bruit Se ayant fait mine de charger Ramodas , à la telte 
d'une douzaine de Razepoutes , ils les fit retirer , quoy qu'il n'eull 
que les piftolets. Mais à l'égard du fieur Marcara , où elt la moin- 
dre preuve ou apparence qu'il fuit d'aucun complot, èc qu'on 
euft fait le moindre effort ny la moindre tentative pour le fauver? 
Lcjournalifte ne le prétend pas mefrae dans la continuation de 
ce journal. Par du Portail , il eft remarqué que ceux qui eurent 
conférence avec le fieur Goujon, de la part de Mamoudbec, 
luy firent entendre qu'il ne demandoit qu une civilité & ne fe 
foucioit pas du fieur Marcara , quoy que l'on s'imagine que ce 
fut à fon occafion que ce bruit eitoit arrivé , & que mefmepour 
cela le fieur Goujon avoir lâché la parole qu'il falloit ruer le fieur 
Marcara pour empcfcherun plus grand mal dans la fuite.- iieant- 
moins le lournalifte advoûe qu'ayant efté demander au fieur 
Marcara de la part de Mamoudbec , s'il eftoit Serviteur de la 
Compagnie, & s'il dependoit du fieur Goujon, l'interprète a- 
voit fait rapport que le fieur Marcara avoir repondu qu'il eftoit 
Jufticiabledes Franc^ois : &; en un autre endroit, qu'il avoir prié 
Mamoudbec de ne fe plus méfier de fes affaires. Et ainfi de luy 
vouloir aujourd'huy imputer la caufe de ce defordrc, c'eft taire 
voir que l'on ne fçait où fe prendre pour l'opprimer. 

Pourjuftifier ce que defTus employeur les Supplians quatre 
pièces. 

La première cfl l'endroit de leur grand Faâum page 19. & 
fuivantes,article îi9.contenant la relation de cequi.s'eft pafil- en • 
tre les Officiers ôc gens delà Compagnie, &ceuxduG'.)iiveineur 
de Maffulipatan , incontinant après l'emprifonneinent des Sup- 
plians. 

La féconde eft l'cmploy de leur cmprifonncmenr , qui les cm. 
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pi'd lioii il .ivoir communication avec pcrfonne fans lapartici- 
l'.iiiiii l'crnullioii (k-, ficiirs (jou'ym 6c Manm. 

I ,.i tioiiicinc c(l l'cmploy du journal du Sicur Martin dans 
l'cii.lri'ii i<i riiiK mdiiaions cy-dcfîlis , fans autre approbation 
il'i. i-Iuy , :iiii|ni-) le Suppliant a repondu fur chaque article. 

I.i <|iMiii(:ine CM datte du z. lanvicr 1675. cft ^'cmploy dudit 
Ancll «lu Coiifcil d'/v/tat, par lequel il n'eft fait mention con- 
IK" le Suppliant d'autre cas que de divertilTeraent 6c diffipation, 
i*c non i><)int de fedition ny de fouflcvement, lefditcs pièces 
cottcics par S. 

Qi^iaur au dixième chef d'accufanon , qui confifte à dire que 
le Sieur Marcara pcrea détourné a fon profit une partie du fret 
de lacarcaUondes Vaifleaux que les fieursde Fay Se Caron luy 
nvoi.nt fait faire à Surate, & qu'il faifoit pafTer un balot de 
trente courges pour vingt courges. 

Soit que cela vienne de l'ignorance dcfdits Sieurs Diredeurs, 
foitquece foit un effet de leur malice, il n'y a rien de plus ridi- 
cule que cette laccufation , èc le Suppliant croit que lefdits 
ficurs Dirccfteurs ne la font que pour apprendre de luy de quelle 
manière fé fait ledit fret de Navires à Surate. 

Carie Confeil e(t tres-humblement fuplic d'obferver qu'audit 
lieu de Surate , on charge fur les VaiiTeaux des Balots de Mar- 
chandifesde différente grandeur : que l'on y charge de l'Indigo 
que l'on met dans des efpeces de bariques autres d.? p?auxde 
bœuf j doubles.- que l'on y charge enfin dans de grands fac du fu- 
cre, du poivre , Se d'autres Efpiceries, 6c pour le fret defdites 
Marchandifes ,onne prendpasà Surate en comptant courge par 
courge, chafque courge contenant vingt pièces, cequiferoit fou- 
vantimpofible comme pour ce qui regarde l'Indigo, le Poivre 5c 
Ieris,veu qu'il y aura quelque fois dans une feule peau vingt mil 
morceaux d'Indigo qu'il faudroit tour compter, & qui feroient 
mil courges , au lieu que pour ces lortes de peaux. 

On paye ordinairement fur le pied de deux courges ou deux 
courges &; dcmye ,& lice n'eft que lorfqu'il y a grande quantité 
de Marchandifes &: peu de Vaideaux au Port; le fret defdics peaux 
renchérit & peut monter jufqu'à quatre ou cinq courges. Il en elt 
ainlidesautresMarchandifes, comme du Poivre Sucre, ôc autres, 
& pource qui c(l des grv>ires Toilles comme un balot occuppe 
beaucoup île place dans un VailFeau, quoy qu'il ne contienne 
ou "Ique fois que vingt courges ; Il ne laide pas de payer pour tren- 
rt*cinq,{k meliiie quelquefoispourquarante,aulieu qu'un petit 
lialot de Maichandiies fines qui fera de trente ou quarente cour- 
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ges, ne payera que fur le pied de cinq ou fix courges, outre que 

ledicfretdesMarchandiiesenqueftion a efte fait par ledis Situr 
Marcara, conjointement avec le Sieur Goujon &c Sanlon Cour- 
tier de la Compagnie & affidé du Sieur Caron. 

Mais s'il yavoiteûdelamalveriationde la part du Supliant en 
cette occafion , les Sieurs de Faye èc Caron Diredeurs Généraux 
fur tunt le Sieur Caron Ton morttel ennemy vaquant fur les lieux 
n'auroit pas manqué de s'en prévaloir contre luy pour achever 
de le perdre, & de l'opprimer & fe feroient bien gardez de l'en- 
voyer comme ils ont fait dans le Royaume de Golconde pour y 
eftablirj & avoir la conduite de tous les Comptoirs de la Compa- 
gnie, & tous les autres Officie-rs de la meline Compagnie qui 
eftant de la faciendedu Sieur Caron ôc cabalez avec luy contre 
le Supliant,ne iuy auroient pas pardonné cette faute , &c n'auroienE 
pas manqué de luy en caufer fon emprifonnement, Se tous les 
mauvais traitemens qu'ils luy ont fait foufFrir, on voit donc bien 
que tout cela n'eft qu'une luppofition groffiere des Sieurs Dire- 
Âeurs, ôc de leurs témoins qui ne fçavent pas mefme icy ce qu'ils 
veulent dire, 

Pour juftifier tout ce que deflus, produifent Ôc employent les Su- 
plianscinq pièces. 

La première eft l'employ de l'ufage du fret au Port de Surate 
touchant les courges des iMarchandiles donc on charge les Vaif- 
feaux, 

La deuxième en datte du eft l'Adte Procez 

verbal & Lettre de voiture appelle fur mer connoiflement. 

La troifiéme eft l'Ordre depuis donné au Supliant pour aller 
pour la Compagnie au Royaume de Golconde. 

La quatrième eft l'employ de fes Comptes, lefdites pièces cct- 
tées par. T 

La cinquième ôc dernière eft l'employ du defFaut de rapporter 
par les Sieurs Direéleurs, aucune pièce, ou preuve que les Sieurs 
de Paye Caron 6c Goujon fe foient plaints dudit Fret de Navi- 
res. 

Par l'unziéme Chef d'accufation , on prétend que le Sieur Mar- 
cara dans fon premier voyage a obligé le Sieur Caron de vendre 
deux bariques d'argent a un prix beaucoup au defîbus de leur jufte 
valeur , Se qu'il a détourné à fon profïît , fur les bariques d'argent 
au préjudice delà Compagnie izooo Roupis. 

Mais outre que Chef eft bien In idem é- aBum agcre, le Sieur 
Marcaraa déjà répondu à cette calomnie au Conîeil Souveraia 
de \'l^<i Dauphine & en a efté plainement juftifiépar l'Arreft resv 
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en fa faveur audit Confeil le 7. Juillet i662. 

Et bien loing d'avoir de fervy la Compagnie , en la vente def- 
dites deux banques d'argent de les avoir fait vendre moins de 
leur jufte valeur , èc d'en avoir tiré aucun advantage à fon proffir, 
il y a rendu en la vente defdites deux Banques d'argent ,unfervice 
tres-confiderabeàla Compagnie. Le Sieur Caron eftoit preft à 
délivrer lefdites deux banques pour le prix de 98. Roupis, le cent 
tolà, qui font cinq marcs de France, le Sieur Marcara qui eftoit 
prefent , & qui fçavoitlaconfequence de ce prix qui eftoit moin- 
dre que la valeur de ces banques d'argent, empêcha véritable- 
ment que le Sieur Caron ne les delivraft, à ce prix , &: fit fi bien 
qu'un autre Marchand en donna jufqu'à 99 -j-fans Courtage c'eft 
à dire fans que la Compagnie payaft courtage , de forte que 
c*efl:oiti.& ^pour cent qu'il faifoit de proffic à la Compagnie, 
ce qui eftoit d'une confîderation d'autant plus grande, qu'outre 
que par la feule vente defdites deux banques, il fit gaigner plus de 
1800 liv. à la Compagnie que le Sieur Caron auroit détournez 
à fon prolïît 5 le Supliant à par cette voye eftably une règle pour 
toujours, de vendre à l'advenir les banques d'argent au mefme 
prix, comme le Sieur Caron auroit deu faire oc comme il n'a pas 
fait , ainfi qu'il fe peut voir par les Livres du Commerce de 
Surate, dont fes Succeflèurs audit lieu ont fuivy l'exemple au 
préjudice de la Compagnie , qu'aucun d'eux n'a fait monter 
les bariques d'argent au prix que le Sieur Marcara l'a fait va- 
loir, ledit Sieur Caron ayant vendu en l'abfence dudit Sieur Mar- 
cara, qui feul fervoit d'obftacle à fon Grivilinage, grand nom- 
bre de bariques d'argent qui eflant fur les VaifTèaux, la Marie , 
l'Aigled'or, la Force , le Saint François , & le Vautour , 6c qui 
raontoient bien jufqu'à 4JO000. livres pour 94, & 95. Roupis 
& feullement le cent tola, qui font, comme dit eft cy- devant , 
cinq mars de France , Se fait par cette mauvaife vente tort à la 
Compagnie de plus de 30000 livres, fans ce qui s'eft fait de- 
puis. "Tout ce qui eft dit parles Supliant en cet article, efl juftifïé 
par les Regiftres de la Compagnie , &: les Sieurs Directeurs font 
voir qu'ils manquent bien de bonne foy, & qu'ils n'ont guère de 
confcience de faire une fi noire calomnie au Sieur Marcara en 
cette affaire, en laquelle ils font convaincus par leurs propres Re- 
giftres defonzelede fa fidelité,&: de fon intergritéinviolable pour 
le fervicede la Compagnie , lesquels Regiftres ils font fommez de 
reprefenter. Ce font Regiflres publics, &dont la reprefentation 
par confequent ne peut pas eftre refufée, principalement pour 
réclaircjflcment du fait dont il s'agit j mais diailleurs comme il a 
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déjà efté dit ,c*efl: un fait terminé avec d'autres, par l'Arreft du 

Confeil Souverain de l'ifle Dauphinedu 7. Juillet 1668. qui ju- 
ftifie le Sieur Marcara père ôcplufieurs autres j car quoyque l'on 
prétende que cet Arreftaytefté cafle par un Arreft du Confeil 
d'Eftatdu I. Avril 1669. ileft eftrange que l'on veuille s'en pré- 
valoir , qui eft fur firaple Requefte qui n'a jamais efté fignific , 5c 
n'eftjamaisvenueàla connoifl'ance du Sieur Marcara, ny n'a ja- 
mais eu d'exécution, & fi peu que nonobftanticeluy tous les au- 
tres y dénommez , ont efté rétablis dans leurs fondions &c appoin- 
temenr^virifl'el mefme l'un deuxeft encore à prefent Chef de Com- 
ptoir à Bantanc, & Pocquet Larayrie &. Duclos font de retour 
en France, & ont efté payez de leurs appointemens fans difficul- 
té, & fans qu'on leur aytoppofé ledit Arreft du premier Avril 
1669. 

Pourjuftifier ce que deffus produifent & employent les Su- 
pliant 4. pièces. 

Lapremiereen dattedu y.JuilletiééS.eftl'employ de l'Arreft 
du Confeil Souverain de l'iHe Dauphine qui abfout le Sieur Mar- 
cara de la mefme accufation pour les bariques d'argent ôc autres 
casàluyimpofez. 

La deuxième eft l'ordre depuis donné au Sieur Marcara pour 
tr-availler pour la Compagnie marque que fa fidélité a efté recon- 
nue. 

La troifiéme en datte du eft l'employ des 

Regiftres du Commerce contenant la vente defdites deux bari- 
ques d'argent à 99 ^-Roupis ,~^ le cent tola. 

La quatrième eft l'employ des mefmes Regiftres, contenant 
la vente des autres bariques d'argent depuis vendues à 54. Se 95. 
Roupis, lefdites pièces cottées par V 

Quant au deuxième Chef ovi lefdits Sieurs Diredeurs accufent 
les Suplians d'avoir caufé la mort de plufieurs François, comme 
ils fe (ont amplement juftifiez fur ce point dans leur réponfe au 
ïournal de Martin ,ne feront point icy de répétitions inutiles, 
joint d'ailleurs que les témoins n'en parlent aucunement dans 
leurs déportions, hors de la mort de Fourmentin Commis, & 
mefme cette mort n'eft elle arrivée que par l'extrême imprudence 
de Martin & des autres , & les Suplians qui eftoient prifonniers, n'y 
eurent aucune part. 

Pour juftifier le prefent Article employent les Suplians trois 
pièces. 

La première eft l'employ de ce qui a efté dit cy-deffus en la cot- 
te. R 
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ticle l'Ç. & fuivans il paroift que la caufe de la rupture d'entre 
Jedit ficur Caron, Se le Suppliant vient de ce que le Suppliant 
ne voulut pas adhérer aux propofitions intereflees &c honteufes 
À luy faiccs par ledit fieur Caron. 

La dciiN'icinc cft l'cmploy des deux Arreftsdu Confeil Souve- 
rain de riIlc-Dauphine , des 7. £c vingt luillet 1668. cy- deilus 
produits, 

La troificine en datte du 28. Aoufl: \66^. ed l'employ de la 
Lettre dli lieur Caron au Suppliant dattée à Surate, par laquelle 
il approuve la diligence ôc bonne conduite du fleur Marcara , ce 
qui c(t bien éloigne d'une plainte , lefdiies pièces coitées 
par R. 

Le neufviéme chef d'accufation qui eft qu'à MafTulipatana 
le lieur Marcara a foûlevc contre la Compagnie le Gouverneur 
de (a Nation, elt encore plus téméraire, 6c plus calomnieux que 
font les autres ; 6c les accufàteurs ne fe font avifez que depuis 
peu de luy imputer un tel cas , qui a fi peu fervy de fondement 
&. de prétexte à la procédure extraordinaire que l'on a tenue 
contre luy , &. à la violence qui a efté faite aux Supplians qu'ils 
eftoient déjà en prifon, lors du bruit qui arriva à Mafl'ulipatamj 
à quoy les Supplians ne peurent pas avoir aucune part , puis 
qu'ils n'avoient aucune communication avec qui que ce fbitj 
Auffi ce n'eft point fur ce chef que l'on a voulu d'abord faire 
faire le procez au Suppliant -, il n'eftoit accufé que de divertif- 
fement êc de dilTipation des efFets de la Compagnie , comme il 
paroift par l'Arreft du Confeil d'Eftat du i. Janvier 1675. 6c on 
y a depuis ajoufté ce chef d'accufation , qui n'y a nul rapport. 
Le fieur Marcara père dans fon grand Facium qu il a faitavanc 
qu'il fceut fi on l'accuferoit de ce fait, a rapporté fidellement, 
ainfi que par fon interrogatoire , ce qui s'eftoit pafTé en cette 
rencontre. Et comme tous ces defordres furent caufés p3r l'im- 
prudence du (leur Goujon , & par l'emportement du fieur Mar- 
tin 6c apailé par l'entremife du Supliant,lequel tout prifonnier qu'il 
eftoit ;nc demanda pour toute liberté , que celle d'envoyer au 
<';()miiici\(i;iiu 6v. au Gouverneur les prier de faire retirer leurs 

Î'Cns «pu rlloienc venus pour faire elcorte au lîeur Goujon : Et 
r fieur M.irtai.i .ivi'ir (i peu on vcuc de félauver Se de rravail- 
1(M" |)iiur luy , que t^uoy »]iie le (îouverneur de MafTuHpatam 
riill t(''iuoi|'né luy vouloir prtieurer l.i liberté , le fieur Marcara 
Miii (i- (i-iu.nii icrsinnocrnt , n'ellimoir pas que les rigueurs de 
im ciiiiniiif (eroiriii poullées W loin, pria ce Gouverneur dene 
ii* jt'.ii.i iiiciKC eu pcmc de luy procurer la liberté , par une 



tlfices , comme ils ont encore fait pour engager le Suppliant i 
leur fer vice, jufques à exiger de luy de quitter , 6c jufques à luy 
faire quitter en effet , les grandes aiFaires qu'il avait pour Ton 
Compte en Italie , &c qui luy importoient de plus de looooo. 
livres , pour lefquels il eftoit venu implorer la protedion de Sa 
Majeflé, jufques- là qu'ils fe font chargez euxmeimes de pour. 
/uiureJes affaires du fieur Marcara, 6c fe font obligez d'envoyer 
un homme exprés aux dépens de la Compagnie fur les lieux pour 
les pourfuivre , 6c ont contraint le fieur Marcara de pafler pro- 
curation au fieur Hardancourt leur Secrétaire pour ce fujet, 5c 
de leur remettre entre les mains , dans leur Bureau, tous fes 
pr-piers êc écritures concernans lefdits aiFaires, qu'ils ont entiè- 
rement laiffé dépérir par leur nonchalance & manque de paro- 
le , n'ayant point de honte d'employer , contre la bonne foy, 
quelques-unes deldites pièces qu'il leur a confiées , telle qu'efl; 
la Sentence de Florence rendue contre luy qu'il leur a mife en- 
tre les mains pour les mieux inftruire de l'opreffion qu'il fouf- 
froic de les ennemis j Ôc des Miniftres de Juftice de cette vil- 
le là. 

Tout cet article eft aiïez juftifié par l'interrogatoire que 
Monfieur le Prefident Dethou , un des quatre Prefidens de la 
Chambre générale de Paris a prefté devant Monfieur Turgot 
Saint. Clair en datte du produit au Procez par 

les Supplians, 

Pour juftifier ce que deflus , employenc les Suplians dix 
pièces. 

La première efl l'employ des Mémoires qu'il a donnez , fi- 
gnez de fa mainaufdits fieurs Directeurs àParis en l'année i666, 
touchant le commerce des Indes, 

La deuxième efl l'employ de la procuration que lefdits fieurs 
Directeurs exigèrent de luy , pour envoyer en là place à Floren- 
ce un homme exprès pour fesafFaires d'Italie, afin de le poifeder 
entièrement. 

La troifiéme en datte du Mars ï666. font les Lettres de 

naturalité qu'ils ont obtenues pour luy de Sa Majeflé, afin de 
l'engager davantage au fervice de la Compagnie. 

La quatrième eit l'employ de fon voyage de Paris à Mada- 
gafcar. 

La cinquième eft l'employ des Mémoires qu'il a donnés à Ma- 
dagascar aux fieurs de Faye ôc Caron , au fujet dudit com- 
merce. 
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La fixiéme eft l'employ des Lettres par luy écrites des Indes 

à la Compagnie de Paris, 

La feptiéme eft l'employ dudit traité du 14. Octobre i66j^ 

fait au Fort Dauphin. 

La huitième eit l'interrogatoire prefté pardevant Monfieur 
Turgot de Saint-Clair, par Monfieur le Prefident deThou, un 
des quatres Prefidens de la Chambre Générale de Paris , pro- 
duit par les Supplians au Procez. 

La neufviéme efl l'employ de la fbmme de quinze cens livres 
avancée par lefdits fieurs Diredeurs audit fi.ur Marcara, &c 
d'un prefent qu'Us luy firent d'une pièce de Brocard d'or , avec 
une pièce de drap de Hollande. 

La dixième ôc dernière eft l'employ du récit avantageux 
fait par écrit à Monfieur Colbert par lefdits fisrurs Direfteurs 
eux-mefines de îa perlonne dudit fieur Marcara , leldites pièces 
cottées par Y. 

Le quatorfiéme chef d'accufation eft que le fieur Marcara a 
fait une depenfe confiderable à Surate Se à Golconde , à caufe 
des Arméniens 5 mais c'eft encore une fauiTeté auffi grande Se 
aufll malicieufement inventée que les autres. Le Sieur Marcara 
a déjà répondu dans fon interrogatoire , 6c dans le recollemenc 
bc confrontation des témoins, que depuis Surate jufques à Gol- 
conde , il n'a dépenfé en quarante un jour pour trente bouches 
ou environ que 191. roupis , comme il paroift par le compte mê^ 
me que Icfdils fieurs Dircffteurs produifent. Et pour la dépenfe 
de Golconde, où il tenoit table ouverte , il paroift par le mê- 
me compte qu'elle ne monte pas à huit livres par jour. S'il y a 
eu des difiipations faites à MafTulipataiTi au préjudice de la Com- 
pagnie, c'a efté par le fieur Roufi^'el ^ qui en l'abfence du fieur 
Marcara ^ confijma plus de quarante livres par jour , ainfi 
qu'on le peut voir par le compte de depenfe dudit Roufl'el. 

Pour juftifier de ce que defius , produifent &. employent les 
Supplians deux pièces. 

La première eft l'employ du compte rendu parle fieur Marcara 
av5. fieur Goujon, fans autre approbation d'iceluy , que pour faire 
voir les deux articles de la dépenfe du voyage de Surate à Gol- 
conde 8c du fejour audit lieu de Golconde. 

Lî deuxième eft l'employ du compte deRouffel, lefdites pièces 
cottées par Z. 

Le quinzième chef d'accufation eft dédire que le fieur Marca- 
ra a tenu à Tes gages aux dépens de la Compagnie , fix vingt. 

Pion 
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Pions : ce qui eft une fuppofition manifefte , le fîeur Caron luy- 

mefme donna au fieur Marcara , loifqu'il fortit de Surate, feize 
porteurs , pour deux Palaquins , deux palefreniers , deux por- 
teurs de Pavillon , deux cuifiniers , trois porteurs de flambeaux, 
vingt Pions pour garder & pour fervir : Et arrivant à Golconde, 
pour fouftenir l'honneur de la Compagnie 8c de la Nation , en 
augmenta cette fuitte, la faifant aller jufques au nombre de^^. 
ou 56. à quatre Roupis par mois chacun , tant pour vivre que 
pour entretien , comme il paroift dans le même compte que le- 
dit fieur Marcara a rendu : On peut voir par là que luy qui 
elloit Conléiller au Confeil Souverain de l'Ifle- Dauphine , & 
Direûeur de tous les Comptoirs des Indes 6c de la Perfe ^ n'a 
fait qu'une dépcnfe très, modérée , eu égard à fa qualité , au 
lieu que le fieur Martin , qui n'eft qu'un fimple Marchand & 
qui a feulement la direction d'un Comptoir dans la cofte de 
Caramandel , que le Supliant a eftably, entretient 40. Pions, Se 
iz. Gardes François, qui portent le moufquet devant luy quand 
il fort ; ce qui fait connoiftre qu'il n'y a nulle raifon ny fon- 
dement dans ce chef d'accufation , & que même cette dépenfe 
ayant efté allouée, il n'y auroit plus lieu d'y revenir pour la 
difputer. 

Pour juftifier ce que defTus , produifent Se employent les Su- 
plians quatre pièces. 

La première en datte du eft l'employ de 

l'eftat de la fuite du fieur Marcara , lors qu'il partit de Surate pour 
aller à Golconde fur l'ordre du fieur Caron. 

La deuxième eft l'employ du compte rendu par le fieur Mar- 
cara, concernant la dépenfe faite pour les gages des Pions qu'il 
avoir à Golconde. 

La troifiéme en datte du 17. Aouft 1669. eft copie du compte 
de la dépenfe de bouche faite à Golconde par le fieur Marcara 
pendant le fejour qu'il y a tait ^ ledit compte écrit au commen- 
cement de la main de Deltor , teneur de livres 6c continué de 
la main de Lafleur Commis , reconnu à la confrontation par 
Thibaudeau témoin, 6c parafée de Meffieurs Bcrnage Se Pingre 
ConfeiUers, où il paroift de la dépenfe jour par jour, Se qu'el- 
le n'alloïc point à huit livres par jour, l'un portant l'autre. 

La Quatrième eft l'empluv du compte de Martin , où il fe verra 
qu'il avoir beaucoup plus d'elcorte que le Supliant,à proportion 
du rang qu'il tenoit , lefdites pièces cottées par A A. 

Le (éiziéme defdits chef d'accufation , qui confifte dans une 
prétendue intelligence d'entre le Sieur deMondevergneViceroy 
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de Madagafcar & le Suplianc, a déjà efté Tuffifamment refmé 

dans les reproches cy - devant fournies concre Marcandiere té- 
moin , & les autres témoins qui depofent de celle prétendue 
intelligence , dont on s'avife bien tard de parler , fans dire en 
quoy elle conllrtoit , ,î quelle fin , quel préjudice elle a fait à 
Ja Compagnie; &c ainfi Je Suplianr ne.s'arrellera pas davanta- 
ge à le détruire. Il ajoufla que bien loin que ^'ait efté le fieur 
de Mondevergne, qui par ion authorité & par force ait r'éta-- 
bly le fleur iMarcara dans fes employs, dans l'efperance de par- - 
tager avec luy le fruit de fes malverfations , ainfi que Tofenc 
avancer les fleurs Direcl:eurs , contre leur honneur & leur con- 
fcience 3 c'a toujours eflé le Confeil Souverain de rifle- Dau- 
phine, qui efloit compofé du fleur de Faye, Diredeur General 
Prefident audit Confeil ^ du fieur Defpmay , Procureur General, 
qui a donné fes conclufîons , ainfi qu'il paroift par Ton Journal 
produit par les Suplians. Mais tant s'en faut que ledit iieur de 
Mondevergne ait efté coupable , comme le difent lefdits fîeurs- 
Directeurs, qu'au contraire il a toujours efté reconnu par tout 

Î)our un homme d'honneur &c de probité , tout-à-fait zélé pour 
e fêrvice de Sa Majefté , Se dont la fidélité efloit afièz éprou- 
vée : Il eft bien vray que les fieurs Directeurs par des interefts 
particuliers , pour éluder aufTi le payement de la fomme de 
150000. livres qu'ils luy doivent ^ cherchent mille chicanes Sc 
s'efforcent de le rendre fufped à Sa Majefté , par leurs impof- 
tures; Mais de quelque calomnie qu'ils ofafTent le noircir, il a 
bien fceu fe juftifîer j &: fi la mort ne l'avoit pas prévenu , il au- 
Toit fait éclater aux yeux de tout le monde la mauvaife foy des 
iieurs Directeurs, aufîi bien que fon innocence. 

Employent les Suplians ce qui vient d'eftre dit au prefenc 
article , enf'cmble ce qui a eflé dit fous la cotte E. icy cotté 
par B B. 

Ledix-feptiéme chef d'accufation , qui eft que le fieur Mar- 
cara a fait des affaires à Golconde fans la participation de Rouf- 
fel Marchand eft aulïï chimérique que les prccedens , & il pa- 
roit afiez clairement par le Livre des délibérations , qui eft entre 
les mains de la Compagnie , que Roufîèl a participé à tout ce 
qu'a fait le fieur Marcara pendant qu'ils eftoient enfemble jauflî 
dans ces fortes d'accufations ilfaudroic cottcr precifément, quel- 
le afîaire ils prétendent que le Supliant a faire feul au préjudice 
de la Compagnie ; car en Juftice on ne s'arrefte pas à des faits 
vagues èi incertains , donc de faux accufateurs ne manquent 
jamais. 
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'Pour juftifier ce que ddius , cmployent les Suplians troU 
;|>ieces. 

La première efl: le Livre des délibérations, faifant mention des 
affaires fartes à Golconde. 

La deuxième efl: l'employ du Journal dudit Martin dans 
l'endroit où il parle dudit Livre , fans autrement aprouver ledit 
Journal. 

La troifiéme efl: le compte du Supliant , qui efl pardevers lel- 
dits fleurs Directeurs, lefdites pièces cottées par CC. 

Ledix-huitiéme chef d'accufation eft que l'on fuppofe que le 
■yaifleau la Couronne, par la faute du Supliant,a perdu le temps 
de la moiiîon pour aller à Madagafcar j mais fi ledit Vaifleau a 
retardé,, ce n'eft pas la faute du fieur Marcara j mais bien celle 
du (leur Caron , qui fit partir ledit Vaifleau de Surate le cinq 
Novembre hors le temps de i"noiflx)n , loit par malice ou par 
ignorance , puis que chacun fcait alFez que palIé le mois d'Oc- 
tobre lèvent change &: devient tout-à-fait contraire. Cela ne 
peut bien voir par une Lettre dudit fleur Caron écrite à Sura- 
te le 27. Novembre 1669. ou il mande qu'il cfpere que ledit 
Vaifl^eau la Couronnefera arrivé à Mafllulipatam avant la réce- 
ption de fa Lettre. Cependant il n'y arriva que leneuf Fcbvrier 
:qui font environ trois mois après fon calcul. Auiîî le Supliant 
fut-il obligé d'en écrire audit fleur Caron,, le ij-. Febvrier : ce 
qui jufl:ifie encore ce qu'il dit icy. Il y avoir long-tems que les 
marchandifes cfloient toutes preftes ,, le fieur Marcara flil vifi- 
«er ledit Vaifleau que l'on trouva en fort mauvais eft:at , fai- 
fant de l'eau par plufieurs endroits 6c ayant la doublure toute 
pourrie, ce qui .faifoit bien voir le peu de foin du fieur Caron 
qui ne l'avoitpas fait vifiterà Surate avant (on cmbarquementj, 
éc il n'auroit jamais pu faire le voyage de Madagafcar, fi on 
l'avoir fait parrir en cet cfl:at . &; toutefois le Supliant pour exe- 
xuter Tordre du fieur Caron fit de fi grandes diligcrxes , qu'en 
.treize jours il le mit en cftat de faire voile, l'ayanti^fait r'ac- 
fCommoder le mieux qu'il pût &: fait faire une pompe aufli 
bien que des futailles pour mettre de feau , auflî ledit Vaifleau 
fie U voile dans le 15. dumeiine mois de Febvrier- mais comme 
le tems efloit tout-à-fait contraire, il fut contraint après fcize 
jours de relâcher audit lieu de MaflliHpatam ; & s'il n'avoir re- 
lâché il n'auroit pas manqué de périr, puifqu'on fut obligé de 
le radouber entièrement : & ainfi tout ce qui arriva, ne vint 
■que de la >pure faute du fieur Caron Se de Lambety Maiflre 
.-dudit NavirCj èc non pas de .celle .du.Suphant. 

I ij 
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A l'efgard de ce que les témoins dépofènt que les marclvan- 
difes de Saint- Thome n'eltoient pas preftes à MaiTulipatam 
pour charger fur ledit Vaifleau la Couronne, 

Le ficur Marcara répond que s'afTeurant que ledit Vaifleau 
arriveroit à MaiTulipatam au mois de Novembre , comme c'é- 
toit fa route de pafTer par Samt - Thomé , il y auroit pris les 
marchandifes qui y eftoient , & où il y eftoit deftmé de char- 
ger j èc qu'ainfi on cuft efpaxgné beaucoup de frais à la 
Compagnie. 

Pour jultifier ce que defllis ^.produifent & employent les Su- 
plians cinq pièces. 

La première en datte du ij. Novembre 16^9 eft la Lettre 
du fieur Caron écrite de Surate au fieur Marcara, par laquel- 
le il mande que le Vaifleau la Couronne y devoiteftre avant la 
réception de (à Lettre. 

La deuxième en datte du 9. Febvrier 1670. eft l'employ de 
la Lettre écrite par le Supliant au fieur Caron , contenant l'ar- 
rivée dudit Vailïcau à MaiTulipatam le 9 dudit mois , ôc le mau- 
vais eftat dudit VailTeau. 

La troifiéme en datte du ei^ la délibération touv 

chant l'cftat dudit VaifTeau.. 

La quatrième eft l'employ du radoubement dudit VailTeau. 

La cinquième eft l'employ des comptes de Rouflel , conte- 
nant la dépenfe iàite pour ledit radoubement , lefdits employs 
cottes par D D. 

Le dix-neufviefme chef d'accufation eft, que le fieur Marca- 
ra eft caufe que le VailTeau l'Aigle-d'ora perdu fix femainesde 
tems à MaiTulipatam , à la rade Se en danger de penr par le 
mauvais temps. 

A quoy le fieur Marcara répond , que ce n'eft aucunement 
fa faute, eftant ledit Navire arrivé audit lieu de MafiÂilipatam 
leié.d'Odobre 1669. auquel tems ledit fieur Marcara eftoit d 
Golcondc. Le fieur Rouflel pour lors à MafTuhpatam, fit faire 
un refultat avec les fieurs Grenier Capitaine dudit VailTeau l'Ai- 
gle -d'or, du Chin, la Tour, du Hautmefnil , Colinct, autre- 
ment Larairic 6c Codcville , portant que les fieurs de Haut- 
menil ,, Se Larairie iront à Golconde reprefenter audit fieur 
Marcara , qu'il feroir à propos qu'il fut à MaiTulipatam pour 
dépêcher l'expédition dudit Navire , lefdits du Hautmenil , Se 
Larairie arrivèrent à Golconde le 5. de Novembre. Et comme 
ledit fieur Marcara ne pouvoit alors quitter le lieu de Golcon^ 
de , où il avoit des affaires importantes pour le fervice de la 



Compagnie , il ne pouvoit mieux faire que de donner proim 
ptementfes ordres aux fieurs Roud'cl, ^ Grenier, Capicaine- 
dudit VailTeau , pour le faire partir incefîàmnient pour Surate, 
ôc exécuter ain fi ponducllement l'ordre dudit fîeur Caron, qui 
avoit mandé de renvoyer au plutoft ledit Vaifleau , ainfi qu'il 
paroift par Tes Lettres écrites de Surate les deux , treize , &c 
vingt-fept Novembre 1669. C'efl: un fait, dont on ne fcauroit 
diiconvenir , puifque le Supliant chargea de fes ordres les fieurs 
du Hautmenil & Larairie le iept dudit mois de Novembre, de 
les renvoya ainfi en diligence à Mafllilipatam , ce qui paroift. 
par la copie defdiccs Lettres du Supliant, écrites de la main du- 
dit Larairie ,. produites par ledit ficur Marcara ; mais ledit Roui- 
fel qui avoit receu cet ordre dudit Supliant,. au lieu de l'cxccu- 
ter ponduellement , ne fongea qu'à fcs plaifirs , & à confu- 
mer le tems en débauches, de forte que ledit VaiiTeau ne par- 
tit de Mafllilipatam que fix femaines après , & ainfi l'on voit 
bien que c'eftoit la pure faute dudit RoufTcl.. 

Pourjuftificr ce que deflîis , produifent &c employant les Su- 
plians quatre pièces. 

La première elt l'employ du leutnal de la Compagjiie , faifanc 
mention que le 15. Octobre 1669. le Supliant eftoità Goiconde 
pour les aflPaires de ladite Compagnie. 

La deuxième eft l'employ du Factum des Suplians , page 15). 20» 
&. fuivantes,, art.4. & fuivans , où il parle de fon fcjour à GoL 
conde , dans le tems cy-dclPus marque. 

La troifiémeen datte du 7. Novembre 1669. eft la copie des 
Lettres du Supliant par luy envoyées par Larairie & du Haut- 
menil à Rouflel , 6c au Capitaine du VaiiTeau l'Aigle -d'or à 
Mafllilipatam. 

La quatrième eft l'employ des Lettres du fieur Caron écrite.s 
de Surate en datte des z. 15. &c 27. Novembre audit an , portant 
ordre de renvoyer au plutoft ledit Vaifleau l'Aigle, d'or, lefditcs 
pièces cottées par E E. 

Le vmg-tiémc chef d'accufation eft que le fieur Marcara Pè- 
re a efté confronte & convaincu par des témoins , devant les 
Officiers de la Compagnie fur le VaiflTeau la Couronne. 

Cette allégation des' ïieurs Diredeurs eft une pure iilufion de 
h mefme fabrique que leurs autres impoftures. Jamais le Su- 
pliant n'a efté ciré ny comparu à. Mafllilipatam , ny fur terre 
ny fur mer , ny fur le VailTcau la Couronne , devant aucua 
Juge ny Magiftrat , ny répondu devant luy de fes faits de ac- 
tions 5 ny veu ny entendu ^ ny beaucoup moins efté confronté' 
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à aucuns témoins qui ayent dépofé quoy que cefoit contre îuy." 
^ Il eft bien vray que les Officiers fubalcernes de la Compa- 
gnie Larairie , Thibaudeau , Duportail , èc autres fournis & in- 
j-erieurs du Supliant , Se qui n'avoient aucune authorité ny ju- 
rifdiclion fur fa perfonne, l'ayant traifné & garoté avec mille 
outrages &c mauvais traitemens fur ledit Vai&au j le font ve- 
nus inlulter, armés jufques aux dents , fur le mefme Vaifîeau, 
Se l'ont forcé le piftolet à la gorge, de ligner un certain Papier 
du contenu duquel il n'a jamais pu avoir connoiflance. Et fi. 
ce prétendu Procès avoic eflé fait au Supliant , les Officiers de 
la Compagnie n'auroient pas manqué d'en faire mention dans 
leurs lournaux , 6c d'envoyer ledit Procez avec les Lettres qui 
ont efté produites par les fieurs DirecEteurs , comme des autres 
rapfodies dont ils fe font farcis , ôc lefdits fieurs Directeurs n'au- 
roient pas manqué de le produire, auffi bien que le lournal de 
la cruelle tragédie qu'ils ont exercée fur la perfonne des Suplians-: 
lequel journal ils ne fe font pas contentez de produire une fois, 
mais qu'Us ont encore produit une autrefois , comme la pièce 
_îaplus importante de leur facq ; quoy que ce beau Journal.foic 
ieul fufHfant pour juftifier le Supliant de toutes les calomnies, 
dont Us s'efForcent de le noircir, & pour les convaincre de leur 
mauvaife foy , & de la faufl'eté de toutes les accufations qu'iU 
ont faites contre fa perfonne. 

Pour juftifier ce que delTus , employent les Suplians deux 
pièces. 

La première efl le defFaut de rapporter par les fîeurs Directeurs 
des preuves dudit prétendu Procez criminel. 

La deuxième eft l'employ dudit Journal de Martin, fans autre- 
ment l'approuver , dans lequel il n'eft aucunement fait menrion 
de ladite prétendue procédure criminelle , Icfdites deux pièces 
.cottées par FF. 

Le vingt. unième chef d'accufation eft que le fieur Goujon, 
après avoir -cautionné le ficur Marcara envers le fieur Caron, 
eft celuy qui s'eft chargé de le faire arrefter , qu'il s'eft tranf. 
porté pour ce fujet à Golconde Se à MafTulipatam , qui l'aar* 
refté en eÉFet Se qui a commencé à Iuy faire fon Procez. 

On peut dire que les fieurs Directeurs donnent icy eux- mefmes 
des preuves de la probité du fieur Marcara, &: deleurinjuftice» 
puis qu'Us déclarent que le fieur Goujon ne fift aucune difficul- 
té de fe rendre caution du Supliant auprès du fieur Caron j mais 
,ce û'eft pas en ce feul endroit qu'ils font cette reconnoifîànce 
^ dans leur Requefte au ConfeUd'Eltat du 3. Aouft iGjC article 
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j. Ils difent encore que le fieur de Paye Diredeur General, hom- 
me démérite & d'une vertu irréprochable &c qui n'eftoic attaché 
à la Compagnie par aucun intereft propre ôc particulier, eftant 
arrivé à Surate , après avoir derechef reconnu fur les lieux l'inno- 
cence & la probité du Supliant & les injuftes perfecutions du fîeur 
Caron, fèfait la caution du Supliant au près dudit fîeur Caron.Voi-- 
cy les propres termes defdits fleurs Direfteurs. 

Le fîeur de Paye voulut bien fe rendre fà caution & en faire les 
foubmiffions par écrit. 

Il efl bien vray que le Sieur Goujon , après avoir elle long temps ' 
enbonneintelligenceavec le Supliant , s'efl depuisaigry contre 
luy imais fîl'on confïdere la caufe de ce changement, bien loin 
que la Compagnie en puifîe faire un crime au Sieur Marcara,. 
elle fera contrainte d'advoûer elle mefme, que ce n'a eflé que pour 
eftreinviolablement attachez à fès intereft s que le Sieur Marcara 
s'eft attiré la haine dudit Sieur Goujon j car le Supliant ayant re- 
connu l'inhabilité & la mauvaife conduite du Sieur Rouflel créa- 
ture du Sieur Goujon, & par lequel il avoir efté employé lorfqu'il 
eftoitdefon devoir, pour empêcher cette difîîpation , qui fe fai- 
foit des biens de la Compagnie,de s'en plaindre par Lettre du ly. 
Février 1669, au Sieur Caron, Se audit Sieur Goujon, avec pro- 
teftàtion contr'eux de tout ce qui pourroit arriver au préjudice 
delà Compagniepar leur intereft j particulier Se par leur paffion. 
Cette mauvaife conduite dudit Sieur RoufTel, eftfî bien prouvée 
&,fiaverréequele Sieur Goujon luy mefme luy en a fait des repro- 
ches par Lettre du 31. Mars 1670. produite par les Supplians. 
Cependant ledit Sieur Goujon , qui protegeoit aveuglément 
ledit Sieur Rouflel , & qui l'avoit introduit luy mefme au- 
près de la Compagnie , s'ofFença de cette remonftrance du 
Sieur Marcara j Se ce fut le premier motif de fon changement 
& de la haine qu'il conceut contre luy : 6c lors que ledit Sieur 
Goujon ,qUi eftoit pour lors à Surate, fut de retour à Golconde 
pour faire rendre compte au Supliant par l'ordre du Sieur Caron, 
ilrefFufa d'abord de monftrer fon ordre au Supliant difant qu'il 
n'en avoit pas befoinSc qu'il eftoit Direéleur General j mais ledit 
Supliant qui fçavoit trop bien qu'il n'a voit pas cette qualité , Se 
qui d'ailleurs avoitreceu ordre exprès du fieur Caron d'aller à Su- 
rare, perfifta toujours avec raifbn dans fôn refFus de rendre au- 
cun compte audit fieur Goujon , qu'il ne luy euft fait apparoir de 
fon ordrerce qui irrita & mortifia étrangement ledit fieur Goujon^ 
lequel fe vit enfin obligé de monftrer ledit ordre. Apres quoy le 
$u|) liane retourna avec luy à Maftulipatam pour luy rendre c&m- 
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pte enfuite de laquelle rendicion, ledit fieur Goujon voulut par 
tjn fentiment de vengeance & d'ambition demefurée que le Su- 
pliant fedépouillaft de toutes les marques d'honneur qui eftoienc 
infeparables de fa qualité. Le Supliant y refifta d'abord, ÔC luy 
fit connoiftre queneluy ellant pas inférieur -.il nedevoit pas per- 
dre fa qualité pourfevoir obligé de luy rendre compte en vertu 
du pouvoir à luy donné par le fieur Caron: toutefois après plu- 
fieurs conteftations parmy Jefquelles le Supliant fit connoiftre 
ouvertement audit S' Goujon qu'il n'agifToit que par pa{rion,&c par 
vengeance, ledit Supliant qui voyoir,qu'ils'agilToit dufervicedela 
la Compagnie, ayma mieuxluy facrifier [es interefts particuliers 
& empefcher tous les defordres qui auroient peu arriver , s'il avoit 
fait de plus longues refiftances ? Voilà la principale fource ôc 
l'origine du changement du fieur Goujon , dont ledit fieur Mar- 
cara doit pliitoft tirer de louanges que du blâme. 11 adjoufte que 
le fieur Goujon n'eftoit déjà que trop difpofé, alors à le defervir 
parce que les fieurs Directeurs de Paris ayant fait cafler au Confeil 
d'Eftat r Arreft du Confeil Souverain de rifle Dauphine, ôc con- 
firmé la Sentence dudit fieur Caron, on fçait qu'il eft afîèz ordi- 
naire d'abandonner leparty le plus foible pour embrafler le plus 
fort ; joint d'ailleurs que le fieur Goujon qui s'eftoit fait de très 
mauvaifes affaires avec le fieur Caron, ainfi qu'on le peut voir par 
les procédures criminelles qui font entre les mains de la Compa- 
gnie,eftoit bien aife de fereçoncillier avec luy en époufant fes in- 
terefts contre le Supliant. 

Pour juftifier de ce que deflus produifentSc employent lefdits 
Suplians fept pièces. 

Lapremiereendattedu 5. Aoufti676.eftl'employ du cinquiè- 
me article de ladite Requefte des fieurs Directeurs au Confeil 
d'Eftat, que le fieur de Paye voulut bien fe rendre caution du Su- 
pliant 8c en faire les fubmiffions par écrit. 

La deuxième eft l'employ du fixiéme article de la mefme Re- 
quefte portant qu'après la mort du fieurdeFaye,le fieur Goujon 
fe rendit caution du Supliant. 

Latroifiémeeft l'employ de la Lettre écrite par le Supliant au 
fieur Caron le i^. Février 1 6 69. contenant des plaintes del'inhabilité 
& de la mauvaife conduite de Rouilel. 

La quatrième eft l'employ de la Lettre écrit par le fieur Goujon 

au fieur Rouftel, portant plu fieurs reproches de la débauche, 6c 

mauvaife conduite dudit fieur Rouflèl, ladite Lettre dattée du 31. 

Mars 1670. 

La cinquième eft l'employ de ce qui fe paffa à Golconde & à 

Maflulipatam 
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Maffulipatam, contre le SupliantSc le fieur Goujon , lorfquc le- 
dit Supliant rendic fes comptes audit fieur Goujon, où il paroift 
de la haine 5c de ranimoilcédudit Goujon contre le fieur Marca- 
ra, 

La fixicraeecdatte dui. Avril 1669. eft l'cmploy dudit Arreft 
<lu Confeild'Eftat qui cafîel'Arreft du Confèil Souverain del'Ifle 
Daupliine , fans toutes fois autrement l'approuver, 

Latêptiéine & dernière ettremploy des procédures criminelles 
faites contre le fieur Goujon pour avoir mal traite le fieur Caron , 
lefquelles procédures font entre les mains de la Compagnie , Se 
que les fieurs Direiteursfontfommezde rapporter : lefdiis pièces 
cottées par G G. 

Le vingt-deuxième Chef d'accufationeft que le fieur Marcara 
père a efté condamné par jugement des huits Seigneurs Gardes 
& Ma^iftrars du tribunal de la Juftice Criminelle de la Ville de 
Florence, dont il n'a évité rexccuticn que par un bris de pri- 
fbn. 

Il n'eftpoint icy queftiondecequi s'eft pafle en Italie au fujec 
du Supliant j mais c'eft une impofture fi grofliere que cette Sen- 
tence de Florence , dont parlent les fieurs Directeurs, n'a eflé ren- 
duëcontrele Supliant, que près de dix-fept mois après fa fortie 
de prifoOj il en fortît Je kize de Mars i6éi. cette Sentence eu. du 
dixjuillet 1663. 

C'cft icy que ledit Supliant veut faire connoiftre particulière- 
ment au Conleil la mauvaifefoydefdits fieurs Diredeurs par un 
récit iuçcint Scfinceredel'afi^aire de Florence. 

Le fieur Marcara l fiant à LTi^ourne, avoir confié au nommé 
Jofeph Armand Marchand Negotiant Banquier de Ligocrne, 
pour plus de 100000. livres de Marchandifes de Soye fine, qui 
vennientdePerfè, afin qu'il les envoyall en France, à Lyon, SC 
qu'il les fift vendre pour le compte dudit Sieur Marcara. Apres 
quelque tems le Supliant demanda quelque fomme d'argent audit 
Banquier fiir eftant moins du prix defdites Marchandifes , illere- 
init long tempsdejouren 30ur,deforte que le-5-trplianc voyant tou- 
tes, ce fuites fut obligé de procéder par voye deju(l:ice,& de le 
citer devant les Juges Conîuls de Florence. Ledit Banquier ayant 
enafiez demauvaifL- foy pournier que le Supliant luy euft jamais 
mis entre les mains aucune Marchandifej il falut avoir recours àli 
preuve^de forteque cette affaire tira en longueur plus de deux 
ans ,& lorfquelcSupliantavoitfuffifammenteffcably le droit de fa 
caure,8cmis le Procez en eftat déjuger ledit Banquier qui le voyoic 
iur le point d'eftre condamné, 6c mefmepuny de fes fauffetez, 
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s'ad^ifacrunartifice pour mettre le Supliant hors d'eftat de pourJ 
fuivrc le Jugement dudicprocez. Ilfi^avoit que le Supliant eftran- 
ger 2c ignorant des Loix&,Coiiftumes de ladite Ville de Florence 
portoir ordinairement fur foy pour fa defFence un poignard : cequi' 
eftdeffenduauditlieUjfur pejne infliflive^ comme on le peut voir 
dans ladite Sentence qui porte que le Supliant a efté arreflé pour 
avoireftéfaifi d'un poignard. 11 alla donc en donner advis à des 
Archers quiauiïi-tofb cherchèrent le Supliant, pour le faifir de 
hiy , èc l'attaquèrent en pleine ru ë fur le foir, le quinze Aouft 1660, 
de forte que tout furpris & ne fçachant ce qu'on luy vouloitjtouc 
ce qu'il peut faire , fut de s'échapper & de fe rciFugier fous la porte 
d'uncloillre, poury trouver un azille5 mais lefdirs Archers vioJ- 
lans toute forte de droits , nclaiiïcrent pas de l'en arracher Se de 
le confiner dans un cachot où il demeura l'efpace de dix huit 
mois. 

Pendant ce temps quelques amis du Supliant, fouftenant avec 
rai/on qu'on n'avoit p^u le prendre dans ledit lieu où il s'cftoic 
refFugiéjleNoncedu Saint Père, eftoit preft de juger ce diffé- 
rend, lorfqu'il receut un Arreft de la Sacrée Congrégation de 
Rome, par lequel elle evoquoit à foy ladite inftance êc s'en re- 
fervoit la connoiflànce, Scen l'année 1662. la mefme facrée Con- 
grégation de Rome rendift un Arreft , par lequel il fut ordonné 
quele Supliant feroit remis au mefme endroit fous la porte du 
mefmeMonaftereoùil avoit efté pris; mais comme la partie du 
Supliant eftoit puilîance& qu'elle n'efpargnoit point l'argent au- 
près des Officiers du Grand Duc de Florence, ils différèrent tou- 
jours de fatisfaire audit Arreft. 

Cependant le Supliant qu'une fi longue & fi injufteoppreffion 
avoitaccablé de maladie, fut transféré d'un cachot, dans une au- 
tre prifon plus vafte nommée Shuil , ou on le mit d'abord à l'in." 
firmeriej mais ledit Armand Banquier qui avoit encore au Su- 
pliant ce foulagement fit fi bien à force d'argent auprès defdits 
Officiers de Florence , qu'on le tranffera encore dans un autre 
heudelamefme prifon, mais beaucoup plus incommode que le 
premier : il trouva dans ce lieu huit hommes parmy lefquels eftoic 
un Gentil-homme Genncis quiavoitattentéfurla vie defon pro- 
pre père, &: que pour cet effet ce père, moyenantia permiffion 
qu'il en avoit obtenu du Grand Duc de Florence, avoit fait met- 
tre dans ladite prifon. 

Tous ces gens lafièz de maux qu'ils avoient foufferts dans ce 
lieu, avoient projeté enfemble de chercher quelque moyen de 
s'echàppcr:ils communiquèrent leur deficin au Supliant qui pa- 
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hillement ennuyé de tant deperfecution s S: d'une fi longue cap- 
tivité, où il ne voyoit point de fin,refolutde donner les mains à 
cette propofitionôc de travailler de concert avec eux à ménager 
leurfuite, de forte que le feize Mars de ladite année 1661. ils fe 
fauverent tous à la referve du Gentil-homme Gennois , qu'une 
terreurpaniquefaifitlorfqu'ileftoit en chemin de fe fauver avec 
Jes autres , & qu'il fembloic que Dieu exprés pour punition de 
fon crime, euftdeftiné à pafferfes jours dans cette prilbn. 

Le Supliant chercha fa feureté dans un Monaftere , Se dans ce 
mefme temps il recouvra par voye de monitoire une pièce au- 
thentique juftifficative de fes prétentions contre ledit Armand 
qui en ayant eu connoilTance eue au recours crédit, Se à l'au- 
thorité du Grand Duc de Florence, pour fe moycnner quelque 
accommodementavec lefieur Marcara.Le Duc de Florence or- 
donna à l'Abbé Marquety fon Secrétaire d'Eftat de s'intereiler 
pour cette affaire, &: le Supliant qui voulut bien avoir quelque 
defferencepour cette puiiîance, accorda que ledit Armand feroic 
renu de iuy payer fon principal , 6c que pour fes dépens , domma- 
ges, intereits , ledit Sieur Abbé Marquety en rendroit fa Senten- 
jce Arbitralle. 

Sur ces entre faites ledit Armand après avoir feulement donné 
très peu de chofeau Supliant mourut de rnort fubite , les créanciers 
qui elloient en bien plus grand nombre que le Supliant ne fe 
J'eftoit imaginé , fièrent tout feeller chez Iuy. Comme la créance 
xiu fieur Marcara eftoit la première, il eftoit jude qu'il fuft payé 
par preferance ; mais tous les autres créanciers pour empêcher 
ledit payement qui les auroit exclus , attendu qu'il n'y a voit point 
chez ledit Armand aflez d'effets pour payer toutes (es debtes, s'a- 
viferent de renouveller la prétendue inftance criminelle contre le 
Suphantj& fièrent fi bien auprès des Officiers de cette Juftice, tant 

ar leurs follicirations que par argent que le lo. de Juillet 1663. 

sieur firent rendre une Sentence qui condamnoit par coutuma- 
ce le Supliant, de forte qu'il fe vit obligé de venir en France im- 
|)lorer la protecbion de fa Majefté. 

Voyiâfommairement l'hiftoire de l'afEiire de Florence , dont les 
dits fleurs Direcfleurs font mieux inllruits que qui que cefoit , puif- 
qu'ilsenont unFac1:um que le Supliant leur amis entre les mains 
avec ladiceSencencedes Officiers de Florence, &: ledit Arrell de 
la facré Congrégation, enfemble toutes les pièces juilificatives 
concernantfa créance , 5c que lefdit? ficurs Direibv'ursluy avoient 
fi bien promis de pouriuivre ^ ainfi qu'on la déjà dit au procez. 
Monfieur l'Evefque de Babylone , qui efl encore à Paris ^ rendra 
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untémoignaffne de cette vérité, puis que ce fut luy mefme qui 
introduifi le Supliant auprès de SaMajerté, &. de la Compagnie, 
&; qui mit entre les mains defdits fleurs Directeurs, routes Icfdirs 
pièces ; c'cft pourquoy il eft bien eftrange qu'ils prétendent au- 
jourd'huy luy en faire un crime. 

Mais pour faire voir combien eft injufte ladite Sentence & qu'el- 
le n'a efté rendue que par paffion &: par intereft,elle condamne 
le Supliant, pour faillite & banqueroute, Se cependant il n'y efl: 
fait mention d'aucune fomme d'argent ny d'aucuns créanciers; 
&rile Supliant euft efté tellement accablé de debtes qu'il euft 
fait banqueroute , on n'auroit pas manque de nommer dans la- 
dite Sentence, les créanciers 6Î defpeciffier les fommes qui leur 
eftoitdeuës. 

Bien plus s'il s'eftoitagy de Banqueroute, on auroit d'abord pour- 
fuivy le Supliant devant les fix Marcanciers j c'cft à dire devant 
les fix Juges Confuls de Florence- parce que c'eft en cette Juftice 
que fe doit toiij.iurs fuire la preuve de la Banqueroute, Hc que 
tous les créanciers (ont obligez de juftifier leurs créances., fures 
<juoy le(dits ]uges Confuls rendant leur Sentence, par laquelle 
ils condamnent le débiteur à payer lefdirs créanciers, enfuite de 
quoy ils examinent fi c'eft une Banqueroute frauduleufè, & s'il fè 
trouve que cela foit, ils donnent une deuxième Sentence par la- . 
quelle ils déclarent ledit dcbmair atteint & convaincu du crime 
de Banqueroute fraudu'eufc: en vertude laquelle deuxième Sen- 
tence, lefdits créanciers, fi bon leur femble, pourfuivent criminel- 
lement ledit débiteur , devant les huit Seigneurs M.igiftrats de 
Florence, pour luy faire recevoir telle peine infi;ctive que les Juges 
trouveront à propos d'ordonner :or bien loingque ladite Sentence 
porteaucun veu de pièces & Jugement rendu par lefditsju^es Con- 
fuls ^ que jamais le Supliant qui n'eftoit chargé d'aucunes debtes, 
n'a cTlé inquiété ny pourfuivy par quique ce (oit devant lefdits Ju- 
ges Confuls. Aufîi dans ladite Sentence des huit Seigneurs, n'efl 
il fait mention d'aucun dénonciateur , d'aucune partie ny d'au- 
cune fomme d'argent. Auffi les Sieurs Directeurs qui voulurer.c 
encore s'informer plus particulièrement tant de cette affaire que 
de la vie, moeurs & qualirez du Supliant, écrivirent pour ce fujet 
à Venife, Ligourneà Florence, 6c trouvèrent en effet qu'il ne leur 
avoic rien dit que de véritable. 

Pour juftifier de tout ce quedefTus produifentôccmpîoyent les 
Supliant huit pièces. 

La première eft l'employ du temps auquel le Sup'iant eft forty 
deprifonquifut leiô.de Mars i66t. 



La deuxième fans toute fois l'approuver en datte du lo. de Juil- 
let 1663. eft ladite Sentence de Magiftracs de Florence, ce qui 
fait clairement voir que le Suplianc n'a point évité la condamna- 
tion qui y eft portée , ainfi que l'ofent avancer les fieurs Direc- 
teurs. 

La troisième eft autre employ de la mefme Sentence où il die 
queic Supliant a efté arrefté pour avoir efté trouvé faiiî d'un 
poignard. 

La quatrième du eft employ de l'Arreft 

de la/àcrée Congrégation de Rome, portanr à foy l'évocation^ de 
ladite inftance. 

La cinquième en datte du r66i. eft l'employ 

d'auerc Arreft de la mefme Sacrée Congrégation , par lequel 
il fut ordonné que le Supliant feroic remis au mefme lieu fous la 
porte du mefme Monaftere où il avoit efté pris. 

La fixième eft l'employ de l'ufage de la juftice de Florence tou- 
chant les Banqueroutes. 

Lafepciémeeft l'employ du defFaut de rapporter par l'es fieurs 
Directeurs , aucun jugement ny procédures faites allenconrre du- 
ditfieur Marcarapere devant les Juges Confulsde Florence. 

La huirième&derniereeft l'employ de Faclum & autres pièces 
juftifficntives de ladite affaire du Florence que ledit freur Marca- 
ra amis entre les mains defdits fieurs Directeurs, lefdits pièces 
cottées par H H. 

Enfin les fieiirs DirecT:eurs pour couronner routes leurs accufa- 
tions ,advancent dans le vingt. troifiémeSc dernier Chef , que le 
Supliant fort de la plus bafienaiftances fils de boucher palfreniers 
& rama/Tèurs de chifFons & de rogatons. 

Sans doute la confcience defdits fieurs Directeurs, leur repro- 
chant leurinjufte &: leur blâmable conduite envers les Supliant, 
lésa convaincus de leur mauvaifècaufe , & leur à perfuadé qu'ils 
perdroientbien-toft leur procez avec tous d'épens dommages ôc 
interefts, c'eft pourquoy ilsont voulu par cette redicule inven- 
tion préparer les e/prits de Meffieurs lesjuges, de les modérer en 
leur faveur, fous prétexte de la bafl^e qualité qu'ils s'cftbrcenc 
d'imputer aux Supîians; mais /ru(Ira lacetur rete ante oculos pen- 
natorum , & l'intégrité du Con/eil eft trop éclairée pour lé lailTer 
furprendreàune femblableimpofture, outre queles qualirez des 
Supîians (ont trop bien eftablies par les Arrefts & pièces produites 
au procez. 

Ets'ilenfalloit venirà la preuvede la Noblefie& delà naifian- 
ce des Supîians 5 ils la juftiffieroient par des témoignages fi autheii^ 
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tiques, qu'ilsferoient bien voir aux fiCUrsDifea:eurs , lenf qualité 

£>c l'honneur de leur extraction. 

Mais afin qu'on ne s'imagine pas qu'ils advancent cecy fans fon- 
dement tout éloignez qu'ils font de leur pays ', ils ne lailTeront pas 
derapporter une ample arteftation du 25. Aouft 1678.de cinq 
Perfans Negociansà Amfterdam ^tous nez de]ulpha,party d'if- 
paham, portant la noble nailîànce, honneur , crédit 6c probité du 
Supliant Se de fes frères tant enPerfe , Arménie , qu'aux Indes : 
ladite acteftation paflée pardevanc Tixeran Notaire, gc TabeL 
Jion,publicà Amfterdam approuvée des Bourgues-Maiftres, Se 
Agent de ladite Ville, fcellécde deux fceauxl'un dudit Notaire 
de l'autre defdits Bourgues Maiftres, 

De plus une autre tres-ampleatteftation du 15. Septembre 1668. 
faite 6c paffée par vingt Perfans Negocians àVenife tout natifs 
d'Ifpaham j pardevant le Notaire public , de la place de Saint 
Marc, accompagnée 6c certifiée de Sereniffime Louys Concarin 
d'OgedeVenife 6c feellée de fonfceau en plomb ladite atteftation 
portant que la famille des Suphans efl tres-noble ancienne 6c al- 
lié du Sang Royal d'Amenie. 

Et certes le fonds confiderable de plus de cent mil livres qui ap- 
partient au fieur Marcara , 6c dont il Negocioit en Italie , lorfqu'il 
efl venu au (èrvice de la Compagnie, 6c le noble Commerce que 
fes Frère, exercent à prefent dans la Perfe , aux Indes , 6c au Pegu 
fuivant la manière des plus lUuftres familles de leur Nation, ne 
font point des Commerces de palfrenicrs ny de chifoniers , 6c la 
confideration en laquelle le fieur Marcara , 6c fes Frères , 6c pa- 
jens font auprès des Princes , 6c Monarques, de ces Grands Royau- 
mes , les rendent allez recommandables , pour s'egallcr 6c fe croire 
inefme fans vanité Supérieurs en cella à plufieurs des fieurs Direc- 
teurs . ôc fi les propres Officiers de la Compagnie qui ont reilenty 
les effets delà genereufe,bien-veillance 6c du grand crédit que 
le fieur Marcara fes frères , 6c fes parens ont en ce Pays , vou- 
loient ou ofoient dire ce qu'ils en fçavent, de ce qu'ils en ont 
éprouvé, leur feul témoignage feront plus que fuffifant pour con- 
vaincre les fieurs Directeurs, de la malicieufe invention, dont ils 
fe font advifez de leur faire uninjufte reproche de leur condition ^ 
de leur qualité 6c de leur naiiïànce, qui font reconnues fi hon- 
norables, auffi bien que leur bonne conduite par tous lefdits 
Royaumes d'OrianCjOÙils font tout en grande réputation &c re- 
commandation. 

Pour juftifier ce que dcfTus, produifent6ccmployent les §u- 
|>lians huit pièces. 
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La première, eft l'Employ de leur grand Faclum , au commen- 

eement duquel la naifflincc des Suplians ell remarquée. 

La deuxième en datcc du vingt- cinq Aouft 1678. eft leditade 
fafle devant Tixcran Notaire &: Tabellion public à Amfterdam, 
approuvé des Bourgucmaiftrcs 8c Regens de ladite ville fcellé 
de deux Sceaux: l'un dudit Notaire, l'autre defdits Bourguef- 
iTiai/lres , par lequel cinq Pcrfàns tous nez de lulpha , partie 
d'Ifpaham, attcftcnt la noble naiflance , honneur , crédit , 6c 
probité du Sieur Marcara & de fes frères, tant en Perfe , àc Armé- 
nie, qu'aux Indes. 

La troifîéme en datte du quinzième Septembre audit ?n , eft 
ledit autre Acte pafle à Venifc, pardevant le Notaire pub 'ic de 
la place de Saint Marcq , accompagné ôc certifié du Scrcnilîime 
Louis Contarin , Doge de Vcnile ,- 6c icellé de fon Sceau en- 
plomb , par lequel vingt autres Perfans tous negocians audit Ve- 
nife, attellent que "la famille des Suplians, efttres-noble , tres- 
anciennc , £c alliez des Rois d'Arménie. 

La quatrième eft l'émploy de la notoriété que le traficq en Per- 
fe èc aux Indes eft noble, Sa Majelté mefine par une Déclara- 
tion ayant ennobly ceux qui y trafîquoicnt pendant cinq ans. 

La cinquième en datte du quatorze- Octobre 1667. eft le traité 
fait avec Ja Compagnie, où les qualitez du Sieur Marcara fonc 
l'egléès. 

La fixiéme eft l'émploy du Tournai de Martin , où il paroift' 
que le Roy de Golcondc, le Gouverneur de Maflulipatam 6C 
autres grands Officiers , fe font de leur mouvement intereflez 
dans l'emprifonnement des Suplians, marquent qu'ils eftoient 
en grande confideration 6c non pas de miferables, comme les ac- 
cufàteurs prétendent. 

La feptiéme en datte du vingt-huit Aouft 1679. eft la Lettre' 
du Sieur Caron écrite au Sieur Marcara touchant la belle ré- 
ception qui luy avoit efté faite à Golconde, cyrdelRis produite, • 
cotte M. 9. Pièce. 

La huitième 6c dernière eft Temploy de tout ce qu'il a fait avec 
honneur 6c magnificence pour l'avantage de la Compagnie dans ' 
les Indes , lefdites pièces cottées par II. 
Item produifcnt les Suplians quatre pièces.' 
La première eft l'extrait qu'ils ont fait faire de trente-deux 
pièces, tant Lettres miflîves qu'autres Acfles cy-defllis produits,: 
lur lefquellcs ils ont fait des reflections que le Confeil eft tres- 
Jîumblemcnt fupliè d'obfcrvcr. 
La deuxième eft un Livre en parchemin contenant lefdits trcn- 
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tedeux pièces, qni font des Lettres mifTivCS cy-dcfllis produites, 
&: autres Actes auflî cy-dcfTus produits , qui fervent a l'entière 
juftification des Suplians. 

La troiiicmc cit autre Extrait de dix Lettres fur lefquelles les 
Suplians ont pareillement fait des reflexions que le Confeil aura 
la bonté de confiderer. 

La quatrième &c dernière eft un autre Livre relié en parche- 
min, contenant les dix Lettres qui font cy-defTus produites fous 
différentes cottes , èc que les Suplians ont fait relier enfevmble 
pour la confervation d'icelles , Icfdites pièces cottées par LL. 

Le Confeil cfl encore tres-humblement fuplié d'obferver que 
les Sieurs Diredeurs pour fe difpenfer de payer au Sieur Marca- 
ra les appointemens qui luy font fi légitimement deubs, ofent 
avancer dans leur première Rcquefte , qu'il eft ridicule au Su- 
pliant depuis qu'il a deferté, èc qu'il eft hors du fervice de ladite 
Compagnie, de demander des appointemens, 

Si les Sieurs Directeurs fçavoient ce que s'eft que de fe ren- 
dre ridicules , ils rougiroient eux mefmes de l'eftre fi fort dans 
cette plaifantc propofition , ou plutoft s'ils avoient un peu de 
bonne foy , ils avoLieroient fincerement que le lieur Marcara ne 
l'cft point du tout de demander ce qui luy eft légitimement 
deub , Se qu'il n'y a rien de plus ordinaire Se de plus naturel que 
de s'addrelfer comme il f.ut à laluftice pour obtenir fes appoin- 
temens, avec dépens, dommages Se intercfts , de tant de maux 
que luy ,fon fils Se fon neveu ontfoufFerts Se IbufFrent encore in- 
juftcment. Il s'eftonne au contraire de ce que les fleurs Direc- 
teurs (ont icy tombez dans un fl eftrange clgarement d'efprit, 
Se qui paife tout le ridicule. Y a.t'il nen de plus inoiiy que ce 
qu'ils prétendent ? Ils veulent que le Supliant lërve, Seilsletien- 
nent avec fon fils Se fon neveu dans des cachots chargez de fers 
attachez à des barreaux auffi de fer d'une pefànteur inconceva- 
ble, Se defquels ils n'ont efté délivrez qu'après l'efpace de cin- 
quante-trois mois, que par la jullice éclatante de Sa Majefté, 
prefente en fon Confeil d'Eftat le deuxième lanvierifiyj. ilsfont 
encore mefmc invinculis^Ws ont toujours cftè ou en Cour ou en 
cette ville. 

Le fieur Marcara père a de la confufion en vérité pour les 
fleurs Directeurs, de fe voir forcé à leur repondre qu'on ne defer- 
té pas de cette manière. 

Où font les Actes par lefquels il a refufè le fervice, il n'y en 
à point j mais on en trouvera bien plutoft de la barbarie exercée 
en ion endroit par leur Collègue, Se de fon authoritè j c'eft icy 

le 
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le Câs de l'article cinquième de Ton Trajté de l'Ifle Daiiphine, 

par lequel on luy promet que s'il eft pris & arrefté par les Cor- 
îàires pendant qu'il fera au fervice de la Compagnie , il fera ra- 
cheté le plus diligemment que faire fe pourra: cependant que 
fes appointemens ne laifleront pas de courir èc luy eftre payez 
comme s'il (ervoit aduellemcnt. 
Pour jullifiercequcdelTus, eraployent les Snpliians dix pièces. 
La première elt l'employ de leur Fadum , où il paroill en 
tant d'endroits de leux prifon perpétuelle caufée par les iieurs 
Directeurs, 

La deuxième en datte du cinquième May 1670. eft l'employ 
de l'ordre donné à Surate par le iïeur Caron aux fieurs Goujon 
&C Martin , d'arrcfter lefieur Marcara mort ou vif. 

La troifiérae en datte du vingt-un Septembre léyo. eft l'em- 
ploy du Journal de Martin , où le voit l'emprifonnexpentàMaflu- 
lipatam des Suplians. 

La quatrième eft l'employ de leur longue & injufte captivité 

fur mer, dans des cachots de Vaiflcaux , pendant trente deux 

mois 5 ainfi qu'ileft juftifiédans toutes les écritures des Suplians. 

La cinquième eft l'employ de la détention des Suplians dans 

la Citadelle du Port Loiiis pendant vingt-un mois. 

La fixiéme en datte du fix Janvier 1675. eft l'employ de l'Ar- 
reftdu Confeild'Eftatdu Roy, Sa Majeftè y eftant, qui ordon- 
ne que les Suplians feront eflargis Se mis hors de la citadelle, Se 
feront tenus de fe rendre d^ns trois femaines devant Monfieur 
Turgot Saint Clair. 

La feptième en datte du vingt-cinquième Février 1675. eft 
l'employ de l'Acte de prefentation des Suplians devant ledit fieur 
Turgot Saint Clair. 

La huitième eft l'employ de toutes les procédures faites par les 
Suplians au Confeil d'Eftat. 

La neufièmeendattedu z-j. Février 1677. eft l'employ de l'Ar- 
reftfurpris par les Sieurs Directeurs au Conlcil d'Eftat, qui ren- 
voyé les parties au Confeil. 

Sert ledit Arreft à faire connoiftre les chicannes Se fuites des 
fieurs Directeurs, Se les efforts qu'ils ont faits £c font encore pour 
empefcher le jugement dudit procez. 

La dixième & dernière eft l'employ de toutes les procédures 

faites au Confeil, par lefquelles il fe verra encore de plus en plus 

les chicannes des fieurs Directeurs &; les rctardemens qu'ils apor- 

tent au jugement dudit procez, lefdites pièces cottèes par MM. 

Le Confeil , dont les lumières font li penettantes a donc veu 

Z 
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fiiffifamment partout ce qu'ont rapporté les Suplians, qu'ils ont 

efté tres-injultement arrêtiez à Maillilipatam parles Officiers des 
ileurs Directeurs des Indes Orientales , pour une prétendue ren- 
dirion de compte, ôc non pour aucun fait criminel, qu'Us n'onc 
eu aucune part au defordre arrivé audit lieu de MalTulipatam^ 
qu'ils ont etté enfermez dans les cachots de VailTeaux , les fers 
aux pieds , qu'ils ont demeuré trente-deux mois au biCcuit & à 
l'eau , foufFrant mil vexations ^ qu'eftant arrivez au Port Loiiis^ 
les fieurs Diredeurs les ont encore fait détenir dans la Citadelle 
l'elpacede vingt-un mois à fix fols par jour: enfin depuis le mois 
de Février 1675. temps de leur comparution devant Monfieur 
Turgot Saint Clair , jufques à ce jour , lefdits Sieurs Diredeurs 
tantau Confeil d'Eftat qu'au Conleil, leur ont fait millechican- 
nés 6c de nouvelles vexations pour lafler leur patience ôclescon- 
fbmmer en frais, ainfi qu'ils ont fait, efperant par !a force de leur 
crédit 6c de leur puiflance accabler les Suplians eftrangers &: ef- 
loigncz de leur pays de plus de deux mil cinq cens lieues. Mais 
lefdits Suplians ayants leur honneur, leur innocence &C leurs in- 
terefts àloûfbenir, ils n'ont garde de fe relafcher de leurs préten- 
tions, puifqu'ils ont le bon-heur 6c l'avantage d'eftre entre les 
mains du Confeil, qui fait tous les jours éclater fa jufticepar des 
Arrclbfolemnels, 6c qui ne manquera pas de la faire paroiftre en 
faveur d'Eitrangers, qui n'ont point d'autre protedeur que leur 
bon droit, 6c qui fe trouverront obligez de publier par toutes 
les Nations , qu'en France le crédit , l'autorité , 8c les puiflances 
ne prévalent point fur la vérité. 

Les Suplians ont pareillement fait voir au Confeil rimpofture 
des accufations 6c calomnies que les ficurs Directeurs 6c leurs 
témoins ont advancées , S>c contre lefqucls Us s'eftoient ample, 
ment juftificz par pièces ?.uthentiques 6c convainquantes , tant au 
Confeil d'Eftat qu'au Conleil. Ils ont prouvé auproccz la fauf- 
lèté des accufations des fieurs Directeurs , mais encore ils jufti- 
fient nettement les nuUitez des informations par plufieurs moyens 
êc obfcrvationsque le Confeil clt iupplié de remarquer. 
r° Par les articles 3. 6c 4. du titre 6. de l'Ordonnance criminel- 
le de l'année 1670. les témoins pour pouvoir depofcr, doivent 
cfbre afTignez , 6c doivent reprefenter leurs exploits , 6c il doit eftre 
fjit mention dans la depofition de la reprdéntation de l'exploit.. 
1" L'Ordonnance n'apporte qu'une feule exception quieften 
cas de flagrant dclitj auquel cas elle permet au luge d'entendre 
les témoins d'office. La caufe du lieur Marcarane tombepoini: 
dans cette exception. 
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5** Par là, J'Ordonnance n'a pas voulu que les témoins peu/Tcnc 
Icproduiredeiixmcimcs ; Cependant le Confeil trouvera en exa- 
minant la procédure qui a efté faite contre ledit ficur Marcara, 
que fi les témoins que l'on prétend qui ont dëpofe contre luy^ 
ont efté d'abord affigncz , qu'ils ont dans la fuitte fait plufieurs 
dépolirions {ans aucune aiîignation , &c qu'ainfi elles font nulles. 
^o pm- exemple, lors que l'on a confronté ledit fleur Marcara 
aufdits témoins , qui eft un nommé Adam , il a remarqué qu'il 
a commencé à dépofer un jour , &; par ce qu'il dit qu'il avoit 
encore quelque chofe à dire , il cfl dit que i'afîignation luy efl 
continuée, fans donner ny un jour ny une heure. 
jf" Or il eft certain que ce n'eft pas là une affignation 5 car une 
afîignation doit contenir un jour, un lieu, èi. une heure prccife, 
& ians cela il n'y a point d'alîignation : ce mot , l' alji'in-ition con^ 
tinuèc , fans dire à quand ny en quel lieu , ne peut férvir qu'à faire 
voir que la depofition n'eltoit pas achevée, & que l'on pouvoit 
l'obliger encore à dépofer pour achever fa dépoiltion ; mais pour 
cela il falloir l'affigner à un jour 6c à un heu preMx, puis qu'en- 
core un coup, Monfieur le Commiflaire ne luy en avoit donné 
aucune. 

é"* Cependant ce témoin deux ou trois jours après , fc produit 
de luy mefme fins aucune affignation , £c fait une dcpofîtion ; le 
Conféil j ugera fi ce n'eil pas un témoin qui fe produit de luy mef- 
me fans ailîgnation , & parainfi fa depofition efl nulle. 
7 ' Il en elt dej mefme des nommez Ranibos & Calmel qiii com- 
mancent un jour leurs dcpcfitions, &: qui ne les achèvent qu'un 
autre, fans aucune nouvelle afîignation. 

8° A regard du nommé UrbainThibaudeau ,il acomraancé fi 
depofition le iS. Aouft 1677. & ne l'a finie que le7. Septembre 
enfuivant ( c'efk à dire trois fcmaines après ) après avoir efté com- 
mencé le 18 AouflTon l'a recommancé le 20% Si; après cela l'on 
la reprend le 16, on recommence le 18 du mefme mois, l'on la 
reprend le 30. dudit mois d'Aouit, 6c on recommancé le 7. Sep- 
tembre enfuivant , fans qu'il luy ait efté donné aucune nouvelle 
affignation , ce qui eftoit neccfTaire, ou bien Monfieur le Commif- 
faire devoir, fauf le refpect duConlcil , luy en donner une qui 
continftlejour , le lieu ôc l'heure à laquelle il la continuoit. 
9° Il en eft de mefme de Charles Germain & Lambety. Ainfi 
le Confeil void que cette information eft abfolument nulle. Et 
outre que ces moyens fervent pour annullcr ladite information, 
ils fervent auffi de reproches contre les témoins j parce que cela 
fait voir que ce font des gens qui fe font produits d'eux mefmeSj 
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parce qu'en efFet ils font aux gages defliits fieurs Diredeurs, 
C'eft poLirquoy ils efperent de fon équité qu'il leur adjugera les 
fins OC conclufions par eux priles audit Confcil d'Ellat par leur 
Requefte du 6. Mars 1676. 

Cl CONSIDERE', NOSSEIGNEURS, il vous plaife 
.donner ade aux Suplians de ce que pour moyens èi. dcfFenfes ils 
employent le contenu en la prelente Requefle , Se recevoir fui- 
vant l'Ordonnance, les pièces y mentionnées Se attachées , au 
nombre de quarante une , ôc en confequence renvoyer lefdits 
Suplians abfous de la calomnieuse accufatian contr'eiix intentée, 
& condamner lefdits fieurs Dirctteurs entous defpens, domma- 
ges 8c interelts , & en trente mille livres de réparation : mefîne 
condamner iccux fieurs Directeurs aux dépens, dommages èc 
interefts foiiflFerts &: à fouffrir par ledit fieur Marcara fils à caufe 
dudit eraprifonnement fait de fa perfonne pendant cinquante- 
trois mois entiers fur mer, &; à la Citadelle du Port Loiiis , au 
moyen de quoy outre les mauvais traitemens qu'il a foufFerts pen- 
dant ledit temps , il a confumé toute la fleur de fon âgc&: per- 
du des occalions conlîderables de faire fa fortune depuis dix ans 
entiers 3 Qu'ainlî il plaife au Confeil adjuger audit fleur Marcara 
fils la fomme de foixante mil livres : enfemble pour les domma- 
ges , interefts & dépens dudit Mathieu Marcara neveu dudit fieur 
Marcara père , âgé de quatre ans lors de fon emprifonnement, 
telle fomme qu'il plaira au Confeil arbitrer , fans préjudice aux 
Supplians de pourfuivre leur demande civile contre leldits fieur? 
piredeurs 3 Et vous ferez bien. 

Monfieur MARIDAT, Raponenr, 



